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AVERTISSEMENT^ 

AU LECTEUR. 

w T L n'y a point d'Auteur qui 
w X ait tant écrit que le Père 
» Théophile Reinaud, dit le Jour- 
» nal des Savans de Paris de Tan 
*> 1 66 j. dix-neuf Volumes in-Fo-- 
•0 lia y compofent le Recueil de 
» fes Ouvragesi Les matières qu'il 
» traite fembloient avoir été pour 
» la plupart épuifées ; mais il les 
^ représente d'une manière plus 
» fuccinte. Par exemple , il a fait 
» un Traité du Scapulaire oà il 
» montre une profonde érudition. 
» Il a fait encore un EfTai de Ser- 
» monsfur les fept Antiennes qui 
» fe chantent avant Noël , qui 
» commencent par O^ & dans la 
» ftérilité du fujet , il trouve une 
» infinité de belles chofes. 
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y Averûjjement 

JLe Journalilte feit enfuîte.le 
pottrait de fon Auteur j il dît 
qu il «ft d'^n efprit hardi & dé- 
cifif , d'une imagination vive ÔC 
d'i^ne ipénioire prodigieufe , qu il 
îi vécu jufquà quatre -vingt - 
dix-fept ans , & il conclut qu'il 
étoit un des plus habiles hom^ 
pies de fon fiecle j mais ajoute- 
j - il ^ il étoit trop fatyrique ôç 
trop picquant. Il y a apparence 
que plufieurs Traités qui ont été 
jejettés du Ilecuçil de fes Oa- 
yragçs fe reffentoient de ce dé- 
faut^ IJ ferpit donimage que ce- 
lui que nous donnons au Public 
fe perdît & qu'il denieuîrât enfe- 
veli dans Toubli. Il eft digne de 
fop Auteur , qui y fait paroîtrp 
un défintéreflement , & une li- 
berté coûte particulière. Il a caché 
fon nom pour éviter les Cenfu- 
jes de la Cour de Rome , oui ept 
avoiç fait plufieurs contre lui en 
d'autres oçcafions , & pour ne 
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point foufFrir le" refus de TAp- 
pxohation , qu on lui avoit déjà 
lefiifée pour le Traité, où il fait 
voir que ceux qui meurent en 
fecourant les peftiférés font des 
véritables Martyrs* 

Ce Traité eft intitulé Hîppar- 
chus à rimitation de Platon. Il 
examine la queftion , s'il eft per- 
mis aux Religieux, de fe mêler 
de Commerce ; il le dédie au Pape 
Urbain VIII. Mais il le produit 
fous le nom emprunté de Rena- 
tus à facile y imprimé à Franco- 
polis. Son ftile , comme remarque 
i Auteur du Journal , paroît ob- 
fcur parce qu'il fe fert de terme» 
qui ne font plus guères en ufage» 
Ses penfées font tout à fait extra- 
ordinaires : voulant, par exemple , 
traiter de la bonté de Notre Sei- 
gneur y il intitule le Chapitre 
Chrifius bonusybonay ion u m. Jlq 
ij'"'". Volume eft intitulé Hetero-' 
clita Spiritualia > il y traite des 

ai) 



<^ 



D^itized by LjOOQIC — 



L9^ Averiîjfement 

matières communes & partîcu-^ 
lieres , il en ^enfure les unes & 
approuve les autres avec beati^* 
coup de liberté. 

On ne s'cft pas crû obligé dç 
fuivre l'Auteur trop fcrupuleufe* 
ment dans la verfion des termes , 
dent il fe fert , & on s'eft plus 
attaché à fes penfées qu à fes pa^ 
loles > rendant le fens du Texte 
avec le plus de fidélité qu'il a été 
poflible. On a crû ne devoir point 
rejetter quelques termes nou^ 
veaux , dont il s'eft fervi comme 
celui de Giéfite , dont il fait un 
Sinonyme femblgble à celui de 
Simoniaque ^ parce que Giéfi 
voulut comme* Simon le Magi^ 
cien y tirer du profit temporel des 
chofes fpirituelles. Celui-ci vou-^ 
Jut donner de l'argent pour les 
acheter & Giéfi reçut de Naamait 
la réeompenfe de la fanté que le 
Prophète Elifée lui avoit rendtie. 
Sans rien exagérer on pourroit 
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dîrè qu'après avoir découvert les 
abus des Ordres ^ ce qu'il y au- 
roit à faire , fçroit fans doute d'y 
remédier* 

En premier lieu , les Reformés 
ont tranche le nœud de la quef- 
tion en aboUilant tous ces Ordres, 
confidérant que les vœux qu'on 
a introduits font des obligations 
■ volontaires ^ où l'on eft entré par 
- tin choix particulier contre l'or- 
dre de Dieu en changeant les 
Confeiis Evangéliques en coin- 
mandemens; que le vœu de cha^!^ 
teté^ qui fe réduit au célibat ^ eft 
la fource de toutes fortes d'im- 
puretés ; que celui de l'obéïfTance 
confifte dans la foumiffion à la 
volonté des hommes^très-fouvent 
différente & oppofée à celle de 
Dieu ; & qu'enfin le vœu de pau- 
vreté n'eft qu'une promeffe feinte 
& fîmulée , de ne point polféder 
en particulier & en propre ce 
qu ofl retrouve en commun d'une 
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manière plus douce , plus tran- 
quille & plus afTurée , en faifant 
un amas & un ufage très-criminel 
des richeffes ; ce qui a fait réfou- 
dre à abolir tous les iordres. 

En fécond lieu ^ nous voyons 
que ceux qui ont confervé les 
anciens Ordres , introduits dans 
laReligion,ontété contraints de 
faire des Reformes , qui toute- 
fois n'ont pas retranché les prin- 
cipaux ddfordres qui étoient fur- 
venus. Ces défordres ont été 
^quelquefois fi excefïifs ^ qu'on a 
été obligé d'abolir des Règles 
anciennes quelques inviolables 
qu'elles paruiTent. Comme la Re^ 
gle des Humiliés établie l'aa 
1180. fupprimée en l'an 1J70, 
parce qu'un Moine de cet Ordre 
avoit voulu tuer Charles Boro- 
niée d'un coup de fufil; mais il le 
manqua ^ & tous les Bénéfices de 
rOrdre lui furent donnés. L'or- 
dre des Jéfuates inftitué l'an 1355* 
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fat aboli Tan i66S, feulement, 
parce qu'ail étoit tombé en déca- 
dencCé L'Ordre des Templiers 
qui avoit amaffé des richefles inir- 
menfes fut aufli fupprimé par le 
Concile de Vienne Tan 131^* 

En troifiéme lieu , on peuc 
confidérer qu'il y a long - temps 
qu'on a remarqué que la multi;- 
plïcation des Moines eft très-per-* 
nicieufe à TËtat , comnie il eft 
tapporté daiis l'Hiftoire de Henri 
le Grande par M. l'Archevêque de 
Paris , qui avoue l'impuifTance 
des Evêques à empêcher cette 
multiplication des Moines* Il dit 
dans hipage ^2.6. yf La Seîgitéu- 
» rie de Venife avoit fait un Dé-' 
» cret 5 qui défendoït aux Moî-^ 
» nés d'acquérir des teires dan^ 
» foii obéiflance ; elle en ajouta 
» un autre qui défendoit de bâtir 
» de nouvelles Ëglifes , Couvens^ 
» & Monafteres. Il étoït vérîta- 
» blement delà fondion des Evôr 
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» ques d'empêcher cette muîd-^ 
y> plication j mais par négligea- 
33 ce ou par trop de facilité , ils 
» donnoient tout autant de per- 
. «) milfions qu'on leur en deman-' 
» doit ; de forte que la Républi- 
ao que au défaut des Prélats fe 
» trouva contrainte d'y mettre la 
» main elle-même , autrement il 
» lut arrivé que tous les revenus 
^ qui fervent à la nourriture des 
w gens mariés^ lefquels fourniflent 
^ des Soldats , des Marchands & 
^ des Laboureurs, n'euffent plus 
^ fervî qu'à l'entretien des Reli- 
-» gieux & Religieufes. A quoi on 
»>peut ajouter avec une très-fé-* 
so rieufe reflexion , ce beau paffa-. 
» ge du Prophète Ifaïe chap.j^x. 
» vers 8. Malheur à ceux qui 
^ joignent maifon à maifon , q\ii 
^ approchent un champ de l'au- 
«) tre jufqu à ce qu'il n y ait plus 
» de lieu & que vous vous ren-r 
91 diez les feuis habitans du pays» 
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En quatrième lie a , on peut 
confidérer comment le Pape a 
voulu remédier à ces défordres* 
En donnant la Bulle qui eft rap- 
portée à la fin de Ctt Ouvrage 
•contre toute forte de Religieux 
exerçant comme des Séculiers 
toute forte de Commerce pour 
le gain. Il condamne dans la ville 
de Rome & fon Diftriâ: le Com- 
merce des Moines , feulement 
parce qu'il eft^ contraire aux pau- 
vres Artifàns , fans parler des plus 
grands dommages que toute la 
Chrétienté en reçoit ^ comme s'il 
fe vouîoît réduire au foin de fon 
propre Diocèfe , fûivant fon ori- 
gine y OU comme s'il avoit voulu 
faire une épreuve de Reforma- 
tion fans pratique ni ufage ^'afin 
qu'il fût dit qu'il n'approuvoit pas 
ces défordres. 

Enfin , Théophile Reinaud z^xhs 
avoir parlé en véritable Cafuifte 
contre ces abus ^ demande au 
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Pape d*une manière fi foible, .qu*îl 
emploie fon autorité pour les^ re-» 
primer, & il donne des diftinéliorïs 
& des définitions fi propres à élu- 
der toutes les autorités les plus 
fortes qu il a rapportées , qu*il efl 
aifé de voir que le mal dont il jfe 
plaint eft fans remède» 



En ce tempS'la il riy aura plm, 
'de Marchands dans la Maifon dit 
Seigneur. 
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AU TRES-SAINT 
ET T R E S-H E U R E U X 

URBAIN VIII; 

Le Père des Pères ^ TEvêque des 
Evêques ^ l'unique Souverain , 
& le feul Univerfel , Tlnfpec- 
teur de tous , le Confeiller né- 
ceffaire des Chrétiens,le Pierre 
de notre tems , le Souverain 
Chef des Eglifes de Dieu , la 
Ceinture qui lie tous les Chré- 
tiens* 

J'Eî^TRepRÊNDS^ Trés-Sai/zt Perâ 
de découvrir une très-vilaine ma^ 
ladie y qui deshonnore les membres 
du corps mifliquede Je fus - Cfirifl , 
dont vous êtes le C/ief après lui , âC 
que vous ave:^^ retranchée avec èeau^ 
coup de rai f on par une Cen/ure pu* 
blique. Je ne prétens point me/err. 
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virdu témoignage et un kômme qui 
ejl U dernier des mortels pour ap^ 
puyer le /intiment du Chef y dont lé 
Jugement efi fondé fur T autorité ce-' 
le/le ; je ne veux point ajouter la 
foible lueur d^une chandelle y à la 
grande clarté dufoleil > ni enrichir 
la mer par les petits ruiffeaux for^ 
Tne:^ des petites goûtes de la pluies 
Xai feulement dejfein de louer fui-' 
■^/ant ma foible portée y là bonne 
œuvre queVoTKE Sainteté aéta-* 
nie par fort autorité Jouveraine $ 
dont tous les gens de bien fe ré^ 
jouijfent* En effet , en faifant ref* 
fentir le fouet que t)ieu vous a mis 
y en main , à ces Marchands qui Je 
couvrant faujfement du nom de Re^ 
ligieux , font cie la maifon d^Orai^ 
fon , une mdifon de Commerce ; 
vous ave^i fdit une chofe que toutes 
les Loix déclarent jujle SC équita- 
ble y vous ave:i pourvu par-là qiion 
n! apportât pas de^ fouillures dans le 
SoftSuairc ^ 4C que la puanteur de 
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t avarice r^infeâatplus les lieux J à* 
crés. llrHy a que les Giéjites y frappés. 
de la maladie honteufe du trafic y 
quipuijJent^enplaiiidre.Maisilne 
jalloil point Jouffrir que la puretA 
qui vient deléloignementdes affai-^ 
res Séculières y éC la bonne odeur 
qui en efi une fuite agréable à Dieui 
éC approuvée par les Joints Fonda-* 
teurs y fut corrompue par la mau^ 
vaife odeur du Commerce. Tefpere 
donc y Très Sairu Père y faire voir 
dans ce petit Ouvrage y que le foin 
que vos Minijlres ont de con/erver 
2a pureté des faims Injlituts , ejl 
conforme à la doSrine des Apôtres 
que vous con/en/ex. comme dépoji^ 
taire èC gardien du tré/or de la Foi y 
aux Décrets des Conciles , éC aux 
Otacles des Pères, 

Mais quoique fqye préparé tout 
ce qui ejt necejfaire pour un Traité 
fur ce fujet , je dirai comme faifoit 
Anajlhafe au Pape Nicolas L je 
uW pas ofé achever ce f^olum^ 
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Avant que cPen avoir ohtenu la per^ 
mljjion de votre Seigneurie > 6 Très 
Saint ; car il rùejl point permis de 
rien faire SC de rien publier/ans le 
confentemtnt du f^icaire de Dieu y 
du Portier du Ciel , du Conducteur 
du Chariot d^Ifrael y du Pontife 
Univerfel y du Jeul Pape , du hqf' 
teur unique , du Père SC du Juge dé 
tous. Vous tenc^^ les clefs de JDa'- 
vidy se vous ave:i reçu les clefs de 
la Jcience. Les Tables du Te/la-- 
ment y SC la mâna dun goût cé^ 
lejle repofent dans P arche de votre 
cœur. Perfonne ne délie ce que vous 
déliex^ y vous ouvrez, > SC perfonne 
ne ferme , vousferme^^ , SC perfonne 
n^ ouvre. Vous tene:^ la place de Dieu 
en terre. Etant donc projlerné aux 
pieds tres-heureux de votre Sainteté 
élevée au haut faite de PUnivers,/e 
fi! oublie peint fuiv ont Pavertifjement 
de r Eve que de Chartres que je parle 
au Souverain Pontife chargé du 
pefant fardeau de tout le monde ^/^ 
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M fouAai/â le comble de toute forte 
de biens yéÇ un grand nombre dan^ 
nées , comme Jon très dévoué Jer-\ 
i^iteur. 



Eenatus a Ymiu 
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APPROBATION. 

BIen loin que le Livre intitulé jjv' 
Hipparchiis du Religieux Mar*: 
ckand ^ contienne une Doâxine 
contraire à celle de TEglife Ro- 
maine , au contraire tout ce qu'il 
renferme ne refpirantque le grand 
defir que fon Auteur a de préfet- 
ver les Maifons Religieules des 
fouillures , dont le Diable tache 
fous divers prétextes de les in- 
fe£ter après avoir corrompu la 
pureté de leurs Saintes Inftitu- 
tions, nous déclarons par notre 
jugement que cet Ouvrage eft 
très-digne non-feulement d'être 
mis au jour; mais aufli 'de toute 
recommandation. De notre Cabi-: 
net \6^^. 

Jean du Chesne, 
Docteur en Théologie* 

Philibert Tatius , 
Docteur en Théologie^ 

LE 
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LE MOINE 

MARCHAND. 




SECTIOlî PREMIERE. 

lfurodu3ion dans la Dijpute. 

L y a dans les Œuvres de 
Platon un Dialogue qui a pour 
titre , Bipparchus , parce que 
Socrate y difpute avec ce Phi- 
loibphe du defir du gain , s'il efl hon^ 
nête ou desbounête. Il femble que je 
puis me fervir de ce titre , dans une dif- 
pute toute femblable , lavoir fi le gain 
ou commerce convient à l'état Rèli- 
gieux« Mediafiin , c'eft le nom de l'A- 
vocat du commerce des Religieux, fgu'» 
tient que le gain de quelqye manière 
^tt'il vienne ^ a une bonne odçur ^ êç^ 

A 
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qu'il peut augmenter les fonds d'iïné 
maifon Religieufe fans aucune tache 
& fans aucun reproche. Celui , à qui 
Salvien a donné le nom de Timothée 
dans fa préface fur les Livres de l'E- 
glife ^ prouve aucontiraifè que le gaUi 
#fl; indigne de la nobleflfejreligieufe ^ & 
fie peut être fouffert dans une maifon 
bien réglée. Ceft le fi>jet de la dîffftite 
préfenre que des anlateurs de la per^ 
feâion religieufe , ont eilimée digne 
de leur piété , convenable au tems oîi 
nous femmes & même néceflàire , par- 
ce que la moleffe^ou pour mieux dire 
la prophanation de quelques Supérieurs, 
a introduit dans de faintes Communau- 
tés ces défordres , qui afToibliflent l'ef*» 
prit religieux,, & caufent la ruine des 
inftitutions pieufes qui en doivent être 
très-éloignées & prouver par dès effets 
fcnfibles , Toracle de l'Apôtre : La piété 
avec contentement d'efprtt ^ ejl un grand 
gain. 

z. Certainement nous ne pouvons 
nier qu'en ce tems on ne donne une 
jujfle occafion de renouveller la plainte 
que faifoit Pierre de Blois dans fon 
Traité fiir Job ; lés Moines & les Cha-^ 
jioines Réguliers quiom choifi une viç 
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retirée & une fainte oifiveté , à la vérité . 
font fimples en apparence comme des 
colombes , mais ils n'ont pas cette fim- 
)licité dans leurs adions j ils font fim- 
îles dans leur habit, mais non pas daris 
eurs aflfedions , ils viendront a vous 3 
dit Jefus-Chrîft j cômm^ des brebis^ mais 
ûudedans ils feront des Loups ravijjhns. Il 
n'y a point aujourd'hui de tribunal ^ n£ 
de marché où les Religieux ne fe mê- 
lent , & où ils ne fe préfentent d'une 
manière très-infuportable ; ils trom- 
pent les hommes par quelque apparence 
de piété ; morts au monde, ils ilégocîent 
& pourfuivent les chofes de la terre : il 
ajoute quelques autres thofes fur le 
même fujet en des termes très-lamen- 
tables : il eft donc néceflaire de racler 
cette impureté qui peut être appelléé 
une gale du corps de l'Eglife. 

3. Cependant il ne faut pas qu'on fe 
|)icque d!e nptre manière de diîputer , 
comme fi elle pouvpit faire naître du 
fcandale parmi les infirmes, ou comme 
fi c'étoit attaquer quelques ordres fa»- 
crçs plutôt par impudence que par une 
fainte liberté de parler. On le plains- 
droit injuftement ,puifque Caflîen Z. u 
ç. 1 3 . nie qu'il faille craindre le fcandale 

Az 
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domeftique , & raporte fans fcrupui^ 
plufieufs feuillures dçs Moines qui pro- 
cèdent d'une aveugle cupidité de îar-»- 
gent •: mais pour le fcandale des Etran^ 
gers qu'il craignoit dans le même enr 
droit , il défend à- la vérité de leur 
communiquer fon livre ; mais il pro- 
cefte qu'il n'y a rien à craindre puifqu'il 
ne doit rien avancer qui de foi-même 
tie fe préfente aux yeux des Etrangers, 
Ceft pour cela qpe je puis d'abord pro- 
iioncer hardiment ce beau mot de S. 
Bernard Ep. 78. à Suggerius , Abbé 
de S. Denis , avant que de publier quel* 
ques reproches contre des perfonnes fa- 
crées qui donnoient du fcandale. Je ne 
fçai pas à quoi bon je me tairois pen*- 
dant que tout le monde crie ; diffimu- 
îerai-je feul une perte que tout le monde 
fent , fans ofer m'emp.êcher d'en fentir 
l'odeur. On objeâe mal à propos le 
fcandale qtfon peut donner aux infirt- 
taes , & ce h'eft pas ©lus à propos qu'on 
oppofe la répréhenhon de quelque or- 
dre Religieux ; car qu'eft-ce que nou$ 
avons à produire ici qui foit deshono^ 
rable à l'état Religieux ? Quoiqu'il y 
ait des chofes qui feniblent pratiquées 
4Jl^s }m prdrç ^ à Dieu ne plaife c^aç 

i ^ 
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fious dHîons qu'elles, fonr de l'ordre; 
car aucun ordre ne fouftre rien dedé- 
fordonné. Ceft pourquoi il ne faut pas* 
dire q^ie je difpute contre Tordre , maïs 
au contraire pour Tordre , reprenant nort 
Tordre dansJjps honimes , mais leurs^ 
vices. Je ne' crains donc point d'offen-* 
fer en cùci ceux qui aiment Tordpe ^ 
mais au contraire ils recevrono fan* 
doute du plaifir fi nous pour fui vofts des 
péchés qu'ils haiflènt eux-mêmes y & s'it 
y en a à- qui fa cliofe puifle déplaire , ils 
inanifefteront par- la eux-mêmes ^ qu'ils 
ft^aiment point TôTdre , dont ils ne peu- 
vent pas eru^ndre blâmer la corrup-» 
tion , c'eû-à-dire, les vices. Je réponds 
à ceux- là même ce que dit S. Grégoire^ 
il vartit mieux que lefcahdak naiflea^lû- 
tôt qu'on a&cvndonne la vérité. V oîct 
les paroles de S. Bernard dans Tapolo-* 
gie à Guillaume , Abbé , qui font pro-^ 
près à ce lieu & à l'affaire que nous' 
traitons ^d'aurant plus qu'il ne diflimule^ 
point quelques défauts dans les ordres ; 
Car on agit , dit-il , d'autant plus hono-^ 
pablement en vers'fes oïdres;même^qu ot\ 
reconnoît que lés vertus fubfiftent fous 
ïa cendre des défauts, autrement on s'ab- 
ftiendroit de vouloir par un vain effort^ 

A} 
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rallumer le feu en foufflant fur les cçh^ 
dres. 
4. Il y a, comme remarque Eunàpîus y 
des flateurs , des hommes nés pour la 
complaifance , qui aprouvent toutes, 
•chofes quelques abfurddBiu elles puif- 
fent être , afin de plaire à ceux dont ils 
flarent le pouvoir, dans l'efpérance d'oc- 
cuper toujours le gouvernement ; ces 
gens-là donnent le nom d'impudence 
au defir fincere d'extirper la corrup- 
tion , & ils difament^ très-malicîeufe- 
ment la liberté & Tingenuité de parler ^ 
pendant qu'ils font triompher la folie & 
la malice ; & comme Ifidore de Peloufer 
dit Z. 2. Ep. z}y. il y a même des 
Supérieurs qui ne peuvent fouffrir qu'oiî 
parle j quoique leur vie foit très-éloi- 
gnéedes déréglemens qu'ils foutienncnt, 
& fi quelqu'un prononce quelque pa- 
role avec liberté , ils ne le croyent pas 
digne de pardon. Car , dit-il , craignant 
qu'il ne fe trouve quelqu'un qui re- 
prenne ce qu'ils font , ils s'éforcent de 
rcpoulTer toutes les bonnes chofes ; mais 
furtout la liberté de parler , afin qu'ils 
puifTent librement pécher .& fans au- 
ijune crainte ; ils atribuent à Pimpu- 
X dencç & à l'infolence la liberté la plus 
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fdlnte de parler , lors même qu^elle eit 
confite dans le fel de la prudence. Mais 
c'eft par un efprit malin & tout-à-faîc 
renverfé ; car, comme le mêmelfidore 
tîiaité de la forte par Maron , Sofime 
& leurs femblables, dit fort bien L. 5^ 
Ep. 4a r. la liberté de parler n'eft pas 
Bne impudence , Teffronterie ne doit 
pas être auflî appelée liberté , mais re-' 
prendre charitablement ceux qui font 
tombez , c'eft ce qui doit être propre- 
ment nommé liberté f & Taaion de 
ceux qui outragent mal-à-propos les- 
gens de bien , doit être appeilée impu- 
dence ; celle-là en effet eft comme une 
médecine, mais celle-ci , doit être com- 
parée à un poifon dangereux ; celle-là 
rfend les malades feins, mats celle- cî 
altère ceux qui fe portent bien. Voilà ce 
qui doit faire ceffer la dernière plainte 
qui imputoit à ?impudence,la difcuflîoa 
des abus, tant de ceux qui s'offeneent de 
l'expreflion de la vérité , que de ceux 
qui n'ofaht parler m condamner le vice, 
gardent un filence honteux &une lâche 
flaterie véritablement digne des bêtes 
ou des plus vils mercenaires. Jean de 
Sarifbury , difant que ces fortes dé RdL- 
leurs égalent la profeiGon de la vérité 

A4 
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au crime de lèze Majefté ^ ajoute ta 
L. y. C. 14. que toutes les perfomies 
"bien reglées^ , approuvent une fainte. 
liberté , & qu'elles ont en horreur &. 
empêchent autant qu'elles peuvent la 
tyrannie ; il appelle tyrannie le renver- 
fement du gouvernement facré, C'eft 
ce qu'en penfe Ifidore de Peloufe Z. 1^ 
JEp. 125. 6» 234, ajoutant nommément 
qu'elle eft rejettée de ceux qui parlent 
librement , & aflurant que c'eft une 
preuve manifefte de tyrannie que de. 
vouloir empêcher cette liberté. 

5. Après avoir éloigné ainfi les obs- 
tacles qui pouvoient empêcher la dif- 
pute, entrons maintenant danslechatnp 
de bataille , armés du bras droit de la 
Croix contre le commerce qui chemine 
dans les ténèbres ; c'eft ainfi que S, Ber- 
n^rd nous avertit qu'il faut faire, Serm^ 
J2. de S. Âniré : On enveloppe , dit-il ^ 
de l'apparence de l'honnêteté , le poifon 
mortel du gain , afin qu'il foît plus fû- 
rement avalé ; car^ dit-ir encore , fî 
quelqu*un eflaye de me perfiiader quel- 
que chofe mau^aife, comme fi elle étoit 
jufi:e, celui là fe préfente à ma droite ; 
mais comme Judas , il me trahit par un 
baifer , il faut que je le repouflè par le 
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bras droit de la Croix ; armé de cette 
forcé , il n'y a rieii à craindre ni danfe 
Tattaque , ni dans le combat pour la 
juftice opprimée par le commerce che- 
minant dans les ténèbres. En effe^: Thcy^ 
tcias de Càhtepré dans le j. Z, de^ 
jibéilUs €. 2. N. 2. après avoir îLppèllé 
à fon fecours la foUicitud'e des Conduc- 
teurs de l'Eglife par cette voix animée> 
O ! qui eft-cequi viendra ? Quant eft^ce 
^u'il y aura un Souverain Pontife pour 
corriger par fon- équité cette mifere & 
cette folie ? Il- ajoute, mais peut-être' 
on me dira> & je ne doute point qu'on 
ne le dife^qui eft celui-ci qui aovivert 
fa bouche contre le Ciel ? Qui eft cet 
indigne qui a ofé étendre fa main pour 
foutenirT Arche penchante ? Peut-être* 
qy'on fe mettra en colère contre moi ; 
mais ce ne fera pas le Seigneur pour qnî 
je reffens & teflentiraî toujours de la 
douleur pour la vérité & pour là juftice 
duquel plût à Dieu que je fuffe trouvé 
4igne d'être déchiré de tous mes mem- 
bres. Je fçai que celui qui fera coupa- 
ble, quoiqu'il foit ofTenféde ces écrits,. 
fe jugera lui-même digne de repréhen-; 
£00. 

Aï 
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SECTION IL 

J)ijlin3idn du Commerce de ceux qui 

achètent les dignités Religieufes par 

des pràfens. 

6. /^N ne prétend pas toutefois éten- 
V^dre cette difpute à toute forte 
de Commerce , mais à celui-là feule- 
ment qu'on nomme communément & 
dans la langue du peuple , Négoce qui 
eft honnête , mais qu'on peut douter 
s'il Teft à regard des perfonnes Reli- 
gieufes. Ceft donc une autre queftion , 
& il faut traiter féparément de ce trafic 
inanifeftement honteux , & de ce Né- 
goce certainement mauvais par plu- 
heurs endroits , je veux dire le Com- 
merce que font ceux qui font dans l'or- 
dre Religieux , des dignités & des char- 
ges Eccléfiaftiques , en donnant & en 
recevant des préfens à ce deflein. 

Ce que je produis font des chofes 
certaines, & il ne faut pas qu'on s^ima- 
gine qu'elles font incroyables ; car nous 
lifons dans S. Anfelme qu'il y avoir de 
fon temp*des.Religieux quléxerçjient 
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<ette efpece de trafic , comme auffi dan^ 
FAuteur , cju'on prend pour S. Cyprieu 
dans ravant-propos des Œuvres Cardi- 
mies de Chnft ; je ne parle pas de pe- 
tit3 préfens tels que S. Antoine en en- 
voyoît à fes bien«iiâ:eurs , comme nous 
l'apprenons de S. Athanafe en fa vie / 
elu 26. OU' tels que Euftochium en en- 
voyoit à S. Hyerome , Ep. ip. des braP- 
lèlets y dès colombes , des paniers rem- 
plis de cerifes, ou tels que ceux que Mar- 
cella lui envoyoit , des cierges , une' 
cliaife , un fac , des calices dont il la; 
remercie, £/7. 20. On peut mettre dan$' 
ce rang des chofes de' même nature^! 
ctommç ujne petite boëte remplie de pe-- 
tîts Agneaux de cire ,, un bréviaire ou- 
quelques petits livres de dévotion , ou 
de femblables chofes qui ne-font pas de- 
grand prix ^ qu'on çnvoyôit pour gagci* 
d'amitié ou pour preuve^ tl^ refpeft ,.* 
qui peuvèrit être données fans foupçon ,* 
lûrtout quand elles font offertes déga- 
gées de toute vue d'intérêt ,& princi- 
pîalement fi l'efprit de celui qui fait ces 

Ê'réfents ne les offre point comme un^ 
ameçon , afin de furprendre celui dont- 
onefpere quelque retour :ce quePHiloti'' 
le Juif condamne, £. déplantât. nQé,,o\v 
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il les compare à des péciieiirs quiapprie-^ 
tenc une pedce viande an poiffi>D poar 
le prendre toot ender. Je laifle ces mi*^ 
Bones de préfèns , poor ielqpiels on ne 
doit jns condamner celai cpii confère 
les bénéfices, s'il n'y a point d'accord , 
comme le dit Alexandre IIL dans la 
par. 50. du Concile de Latran. Je parle 
donc des prélêns de grande valeur p 
conime nous fçavons cjn on en a ^uel* 
qnefbis donnez & reçus ; par exemple p 
de cent doublons d'or d'ETpagne ^ de 
cinquante bréviaires bien reliés & d'une . 
forme très-belle y qui ne font pas de pe- - 
tits préfens y & qui ne peuvent pas être 
connderés comme de fimples témoi- 
gnages d'une charité religieufe & d'mi . 
refpeâ humain , lorfqu'ils font ofl&rts à 
un grand Seigneur , qui eft en état de 
reconnoître le préfent , & qu'ils font 
donnez pçur adoucir refprit de celui 
qui les reçoit y ou pour le ^rter à don- 
ner ce qui eft en fa difpofîtion , ou enfin 
pour lui faire trouver aimable la per-, 
fonne qui fe préfente d'une manière fi 
agréable. On pourroit bien dire que 
parler ainfî , c'eft mettre le feu aux 
itoupcs y & allumer le brafier d'un grand 
lefiêncimeot ; mais d'un autre côté on 
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eft oblige fi expreifémenc à tie poltit re- 
tenir la vérité en injultice, que l'Apôtre 
êftime que faire le contraire eA la chofe 
du motide la plus criminelle. 

- 7. Quoique le Commerce des Di- 
gnités puifle avoir le nom de Négoce y 
& qu'il foit pleinement accompli par 
une vente & par un achat proprement 
dit , ce qui fait la dénomination des 
autres marchés , on ne pourroit que 
difficilement pourfuivre cette efpéce 
de Commerce ^ qui étant un achat & 
une vente des dignités facrées ne diffère 

5 oint d'une véritable & pure Simonie , 
ont on fera voir la monftruofité. 
D'ailleurs c'eft une chofe fi bafle & fi 
honteufe que pepfonne ne voudroit 
confeflèr qu'il y trempât ; car ceux 
qui pratiquent cela prennent un très- 
grand foin de le cacher , ou de le cou- 
vrir par quelque prétexte fpécieux com- 
me d'une aumône , ou d'un moyen 
convenable pour foutenir quelque gran- 
de dignité. Cependant ces prétextes & 
€:es couleurs ne lavent point la Simo- 
nie , lorfque le préfent en argent ou 
en quelque autre chofe de la valeur, 
cft ou donné ou reçu pour le prix de 
la dignité Religieufe, quoiqu'on éloi* 
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gne raccord fGfrmél & fénfible da" prîi^ 
du bénéfice , iLfcra toujours manifefté- 
par la notion deraSinionie mentale^ 
par Peftimc du bénéfice , que s'il en-» 
tre dans refprit de Tun ou de Tauçre' 
de conférer ou d'accepter en vue dit 
préfent ,. tous les deux feront Sîmo-*- 
niaques. Si donc on cherche de fern*^ 
blablcMrétexteS'Oum^e fi quelqu'une* 
étoit aflez effronté' pour faire ouver-^ 
temcnt profelTion d'un tel commerce^, 
ee feroit une preuve manifefte qu'il n'a 
^as deffein de fe cacher & il ne trou- 
vera pas mauvais qu'on mette cette 
queftion dans un plus grand jour. Nou^^ 
ferons donc ici ladiftinélion de ce tra- 
fic réprouvé qui ell de deux fortes j, 
Tun proprement dit, qui fe fait par 
un véritable achat. , & par un une vé- 
ritable vente , au moins de la penfée ;i 
Fautre de reffemblance qui a du rap- 
port &. qui approche de la première,: 
qui n'efl pas en rigueur une vente 7- 
mais qui produit le même effet. ^ 

* 8. Parceque l'un & l'autre fe gliffè; 
fous divers prétextes dans' des Reli- 
gions d'ailleurs bien réglées. Remai:- 
quons en pafTant que la première n'éfb 
pas feulement bafle & ridicule ^ mais^" 
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ouvertement facrilége & déteftible ^ 
comme contenant une vente & un 
achat de la jurifdiftion Spirituelle qui 
eft. d'un prix ineftimable ,. puifqu'elle 
tire fon origine du fang de Jefus-: 
Chrift, & fon inftitution de lui-même. 
Outre cela nous pouvons rapporter- 
contre cette iniquité les r^iifons qu'on 
einploye contre la fréquente & hon— 
teule vente dçs charges féculieres , qui 
font purement humaines & fans com- 
paraiîbn plus méprifables que celles- 
ci. Nous parlons a la vérité contre le 
fèntiin.ent de k plupart de ceux qui 
traitent de la Politique , & qui exami- 
nent cette queftion fi les offices pure- 
ment humains , & fi les dignités fé- 
culieres peuvent être cxpofées en vente* 
fens reproche & fans crime , & fi elle$; 
peuvent être vendues à ceux qui fe- 
préfçntent pour les acheter fuivant Tu- 
îage établi en plufieurs lieux. Plufieurs 
Théologiens déchargent cette pratique- 
d'un grand péché , & même de quelque- 
faute que ce fôit , & d'autres la con- 
damnenr confidérant la chofe en elle- 
même, comme Adrien L. 4. fcnt, de 
UJura. Médina p. 4. de ufur. Gajetan 
femble avoir donné au. but lorfqu'ijb 
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enfeîgnequ'à parler foécriativement, ït? 
Commerce de ces Œatgcs eft fens* re- 
proche lorfque la nécefmé publique le 
demâmfe ainfi , parceque la vénalité des 
offices peut être confîdérée pair rapport 
à plu(îeurs motîfe qui y font attachés p 
favoir eu égard à la prééminence des 
uns fut les autres , ce qui peut être ef* 
timé à un prix , & auffi eu égard à Tex- 
ces d'une jufte récomp^nle ; car les 
gages principalement des offices les 
plus éfevés font ordinairement augmen- 
tés aû-de-là de ce qui feroit dû préci- 
fement ^ parce qu'il eft de la dignité 
des Princes & de Pélevation de leuf 
rang d^etf agir ainfi ; d'où vient qu'à 
rai^n de l'excédent de ces gages , la 
charge peut être juftement mife en ven- 
te. Il femble encore qu'on peut faire 
cette vente afin d'augmenter fes fonds 
domeftiques , d'avancer fa Famille & 
d'obliger plufîeurs par des voies hon- 
nêtes : c'eft ce qui fait qu'à confîderer 
les chofes en elles-mêmes , les char- 
ges féculieres font fujettes au commer- 
ce , & à être vendues fi la néceflîté 
.publique y contraint : cependant par 
accident & par plufîeurs autres confî- 
dérations la vente des charges, fécu^ 
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lîerespeut être contraire au bien pu- 
blic & peut même fouvent aller juf- 
qu'au péché mortel j comme Cajetan 
le foutient & St. Thomas avant lui > 
à quoi plufieurs ont fbufcri dans la 
iùite« 

9. La raîfbn qu'on en peut donner 
eft qu'à caufe de la vente des charges , 
faites à des perfonnes , qui achettent à 
beaux deniers cpmptans ce qu'ils au- 
roient dû recevoir gratuitement par 
leur mérite , il arrive très-fouvent que 
ceux qui en font dignes , en font pri- 
vés avec deshonneur & avec confulîon 
au préjudice du bien public ; & qu'au 
contraire ceux qui en font indignes, 
font facilement avancés à caufe de 
leurs richeflês , ce qui efl fans doute un 
très-grand malheur pour la republique 
dans radminiilration de la juftice , tr 
qui oblige à la reftitution , comme. 
Leflîus Ta très - bien remarqué , I. dé 
Jnjl, c. 12. n.'i2ç. De plus cette vente 
des charges empêche Tapplication de 
Tefprit, diminue Témolation avec la- 
quelle on pourroît par l'étude & par 
les talens convenables parvenir aux 
charges publiques, & on exclut ainfî 
des honneurs ceux qui les ppurroienc 
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mériter. Enfin il arrive ordinaîremeftiç 
que celui qui a acheté un office Si 
qui ne Ta acheté que par intérêt pouii 
y g^gïïcr, comme dit TEmpereur Ba^ 
file dans ravertîffèment à fon fils , c. ^.jJ- 
vend en détail dans l'exercice de fk 
charge , ce qu'il a acheté en gros , & 
cherche au dépens de la juftice de^ 
quoi remplir fa bourfe. Ce qui eft une 
efpéce de Simonie fuivant la penfée 
de Pierre de Blois ^ & c'ejR en effec 
une chofe tout à fait baffe & injufle. 
Voilà ce qui rend très-fouvent ta vente 
des offices féculiers vicieufe & blâma- 
ble, lorfqu'elle nVfl: point rendue hon- 
nête & permife par la néceffité pu--* 
blîque. Ce qu'on peut encore dirie avec 
Beaucoup plus de raifon des dîjgnité|' 
religieufes , quand même leur vente ne' 
:fllroit pas toujours facrilége par elle-j^ 
même, comme quelques uns le prétenr 
dent, 

lo. La dernière forte de vente que 
fai appellée de reflèmblance & donc 
Pùfage eft plus dangereux , seft in- 
troduite en ce temps , en beaucoup de 
manières , même dans des familles 
d'ailleurs bien réglées. Or je dis pre- 
mièrement, contre cet abus que toutes" 
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tes cKofes , qui rendent criminelle la 
vente des charges féculieres , comme 
BOUS venons de le voir , ont encore ici 
plus de lieu : car par ce moyen les in- 
dignes s'elevent aux dignités & ceux 
qui en font eftimés dignes en font re-^ 
jettes ; il n'y a plus d'émulation ni 
d'application : lorfqu'il faudroit fe roi- 
dir on fe relâche en faveur des per- 
fonnes indignes ^ & lorfqu'il faudroit 
ttfer de févérité y la forme de la difci- 
pline prcfente demande^ qu'on ufe d'in-^ 
dulgence ; on fe rend facile par les pré- 
fens qu'on reçoit afin de perpétuer & 
de conferver les dignités , & pour s'é- 
lever à de plus hauts degrés. Ainfi les 
înconvéniens fe multiplient à ^infini z 
le pré/ent & le don aveuglent , comme 
il eft dit dans VExod. c.23. ou commç- 
il eft ajouté c. 20. les préfens font un 
mors en la bouche du fage qui l'em- 
pêchent d'ufeflde repréhenhon^ Le fens 
de ce paflage eft , félon Jean de Sa- 
rilburi. £. i.polychr, c. ti. que les pré- 
fens font en la bouche de celui qui les 
3Peçoit comme un frein qui lie fa parole 
& qui rend l'homme muet , dé forte 
qu'il ne peut corriger celui, que fans 
cela il auroit repris avec de grands cxls^ 
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Voici Me penfee de ce dernier & éê 
Nicolas de Lira qui eft ingénietife , fi 
elle étoit folide , par^k prëfent dans- 
la bouche, il entend une efpéce do 
grenouille que les Grecs appellent Gi- 
lamita f que Ton met dans la gueule 
d'un chien pour Tempêcher d'aboyer > 
& Albert ajoute Livre 26. de animal0 
que fi un petit os de cette grenouille 
eft jette dans un chaudron d'eau bouil-^ 
ïante , à Wnftant le bouillon ceflè g 
Peau s'abbaUTe & fe refroidit ;. de mê- 
me quelque fervent qlie fo'ii un Supé- 
rieur & quelque porté qu'il foit à s'éle- 
Ver contre les coupables,,s'il reçoit quel- 
que préfent j il appaifera fur le cliamp 
fa colère , il cefierà d^abôyer contre le 
criminel & le préfent l'adoucira & le 
rendra iûdulgèntr Je veux même que 
ce Super feur qui reçoit des préfens foi« 
d'ailleurs fage & jufïe ^ qu^il foit ua 
fiomme prudent & modfcré ; je dis que 
ces préfens peuvent le corrompre & 
Faveuglei" ^ comme le Saint-Efpm en 
avertit expreflenïeht ÉxocL c. ^j. Que 
il les préfens furprennent & aveuglent 
Ies.fages,à quel excès ne porteront-ils 
pas- les impies & les xnéchans ? C^& 
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l'argument d^Iftdore de Peloufe^ I. /. 
Ep, jg2. Quel avantage peut-on tirer > 
pour la conduite d'un corps , de ces 
charges qui fe donn^snt pour de Tar^^ 
gent , fi ceux qui ont en main 1h dif- 
tribution des dignités relîgîeufes les 
confèrent en fuîvant la prudence de la 
cfaaîr , qui donne la mort & qui eft 
une pure folie devant Dieu ^ & s'il? 
ctioînflent pour être élevés aux hon- 
neurs ceux qui ont moins d'efprit , qui 
font les plus timides & les plus inca- 
pables de jrefiftçr aux entreprifes & aux 
nouveautésfOùen fçra-t-on s'il y a quel* 
ques Politiques dans TEglife ? Hélas ! 
n'y en a-t-il pas toujours dans les mai- 
fons rjeligieufes f N*y a-t-îl pas des Su- 
périeurs femblables à Théophile d' Ale>- 
:^andrîe , ce Prélat fin & rufé qui fui* 
yant les loîx de la chair obfervoit 
exaâement celle de ne revêtir jamais 
des habi;s façréç dçs perfonnes douées 
d'un efprîr doux & modéré^ ou diftiu;. 

Suées- par leur fàgelTç ôç par leuf prud- 
ence ; mais qui leur préfëroît or* 
dinairement des flupides » fur lefquels 
H regnoît , exerçant parmi çux une en» 
jciere dominarion ; ç*étoit ceux-là qu'il 
uvançoit ou qu'il avoit foin de faire 
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élever aux dignités. Par ce moyen il Ce 
rendit maître de toute l'Eglife d'Orient^ 
îl s'oppofa à St. Jean Chryfoflôme & fe 
récria avec beaucoup de rage contre 
fon éledioii au Patriarchat de ConC- 
tantinople, parce qu'il défefpéroit de 
pouvoir tourner à fon gré , par fes 
détours & par fes intrigues , le cœur de 
cet homme de Dieu , rempli de con- 
ftahce^ de, force & de fagefle , com- 
me George d'Alexandrie le marque 
dans la vie de St- Chryfoflôme. Il faut 
donc avouer qu'il n'y aura jrtus de di- 
gnités ni d'orclre dans l'Eglife fi la dis- 
tribution de ces dignités fe fait par 
préfents , & fi ceux qui lespoffédent ne 
les obtiennent que par ces préfens qui 
font comme de la glu , & par la po- 
litique & par l'ambition qui font com- 
me un chancre qui les dévore. Car fi 
ces Politiques ftupides , fans veFtu & 
fans force. font admis par ces voies à 
la fupériorité, après avoir ainfi corrom* 
pu ceux qui confèrent les Prélatures , 
ils occuperont feuls les premières pla^ 
ces. Et on ne peut expliquer combiea 
l'Eglife en fera ébranlée , ni quelle en 
fera fa chute & fa corruption : on 
verra alors la preuve de ce que diç 
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Thomas de Cantepré & ce que dîfpîc 
Je Sage : Toi va Us ferviuurs mvntés 
Jur des chevaux & les Princes qui mat^ 
xhoient à pied comme dts fervitewrs» 
EccL i6. Il faut donc condamner cette 
vénalité des dignités religieufes qui 
ii^eft point différente, ni moins criintr 
nelle que celle 'des offices féculien 
comme je viens de te (aire voin ; 

1 1. De plus il faut regarder comme 
cnfkns illégitimes ,ceux qui dans les 
familles religieufes fouciennent cette 
féconde vente de reffemblance , tant 
ceux qui acceptent les préfens que ceux 
qui les offrent. Quant à ceux qui les re-»- 
çoivent ^ il eft certain que l'avarice eft 
entrée dans leur cœur, foit qu'ils les re* 
cherchent ^ foit qu'ils les acceptent fans 
les avoir recherchez^Et nous voyons que 
de très-faints Perfonnages,quinon*feule« 
ment ne demandoîent point de préfens ^ 
mais même qui les rejettoicnt , ont été 
loués comme exempts d'avarice pour 
les avoir méprifés. On peut voir fur ce 
fujet St. Bernard parlant à Eugène £. ^. 
de confia, c. 3. N'eft-ce pas une tache 
bien noire dans un Religieux ? N'eft- 
îipas honteux & indigne que celui qui 
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a renoncé au monde rentre fur le fu- 
mier & dans la corruption des chofes 
de la terre en amaflant ce qu'il avoic 
abandonné ? La chofe parle d'elle nie- 
me. Le St. Efprit déclare qu'il n'y a 
rien de plus criminel qu'un avare ; fi 
cela efl vrai en parlant généralement , 
combien l'avarice eft-elle pernicieufe 
& mauvaife dans un homme qui a fait 
une fainte profeffion de s'éloigner de 
ce péché & qui en a fait folemnelle- 
ment un paâe avec Dieu. Je ne veux 

Î Joint prener davantage cette vérité ni 
a pouiïèr plus loin, de peur d'inter- 
rompre ce difcours , car nous aurons . 
lieu d'en parler dans la fuite. 

12. Les Religieux qui font des pré- 
fens font voir leur orgueil comme le 
Pape Clément VIIL le remarque n. 8. 
de la Conftitution qu'il en a faite. Mais 
ce qui efl déplorable elle a perdu fa 
force comme l'a obfervé Diana. Titde 
pauper. Relig. réf. I2. L'Auteur qu'on 
croyoit autrefois être St. Cyprien dans 
la préface des œuvres Cardinales de 
Chrift, après s'être plaint d'un Reli- 
gieux qui avoir accepte queque pré- 
lent, ajoute , à quoi tendent ces préfens 
ii'eft-cepas a£n que ceux qui les font, 

s'ingereac 
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«litgerent aux fupériorités par toutes 
fortes de voies bonnes & mauvaifes? 
N'eft-ce pas un aveuglement détefta- 
ble ? N eft-ce pas l'effet d'une infatia- 
ble cupidité ? Jufqu'oii va le defir de 
dominer fur les héritages du Seigneur, 
pui£que ceux même qui font dans la 
maifon de l'bumilité s'ouvrent par de 
mauvais artifices la porte à des hon- 
^leurs qui font dûs a d'autres ? O fu- 
reur des paflîons humaines ! s'écrie Pier- 
re de Blois , -o puiffance de l'or , de 
l'argent J ô vaine gloire ! ô cupidité 
aveugle ! ô faim infatiable des hon- 
neurs de la terre ! ô Tygre cruel qui 
dévore les cœurs ! o mâlheureufe am- 
bition des dignités qui caufe la fubver« 
fion des âmes Id'où efl fortie cette con- 
tagion f Quelle efl la caufe de cette 
exécrable préfomption ? Lifez le refte 
de ce que dit ce favant homme , qui 
«mploye fon éloquence & fa piété con* 
cre ces peribnnes plus brutales que tous 
les animaux enfemble , qui recherchent 
i'honneur du gouvernement & qui font 
ailis dans la chaire de peftilence , afia 
d'envelopper dans une même ruine 
ceux qui leur font foumis. S. Chryfof- 
tôxns s'élève, fortement contre ce dé-» 
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règlement qurdoit faire horreur j puîf* 
que ces offres & cette acceptation de 
préfent, produifent & enÊwitent Tim- 
piété. 

13. Il me femble que ce feroit etl 
vain que j'emploirois les témoignages 
de l'Ecriture & des Maints Pères pour 
rendre plus odieux ce venin des pré- 
fens , après l'avoir affez fait connoîtrc 
par {es effets & par fes caufes. Les Au- 
teurs rapportent plufieurs paflàges fur 
ce fujet. Job. c. //• affure que le feu dé- 
vorera les tabernacles de ceux qui ac- 
ceptent volontiers des pré(èns. S. Jean 
r Aumônier, comme l'écrit l'Auteur de 
fa vie , allégua ce paflàge à ceux de 
fes gens^i recevoient des préfens, & 
David dans le Pfeaume2 5. fouhaite d'ê- 
tre éloigné de ceux qui avoient l'iniquité 
dans leurs mains , dont la droite étoit 
remplie de préfens. Je ne fài où Me- 
Jece & Anthiochus avoient pris cette 
• belle fentence , celui qui reçoit des pré- 
fens fe perd lui-même j & celui qui a 
horreur d'en recevoir vivra.; Le même 
Anthiochus dit encore que la recher- 
che des préfens , la poflèffion des rî- 
cheffes ^ l'avidité de l'argent & l'ufure 
"font quatre chevaux indomptés • qiii 
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traînent le même chariot , & que Tor- 
gueil eft le cocher qui les conduit* 
Celui-là feroit tout à fait dépourvu 
du bon fens qui fe laifleroit emporter 
par ce cruel conduâeur qui ne man- 
queroit point de l'entraîner dans Ta- 
bîme. Voilà comment celui qui reçoit 
des préfens*, felon l'Ecriture que nous 
avons alléguée, fe perd lui-même. Il 
y a des Auteurs qui traitent de cette 
matière plus amplement & avec beaur- 
coup de force ; celui qu'on a crû être 
St. Ambroife ^ & qui n'eft autre que 
le Diacre Hilaire remarque que l'apô- 
tre ne vouloit pas recevoir des préfens , 
de peur d'affoiblir l'autorité que le Sei- 
gneur lui avoit donnée , car l'on ne 
peut pas refifter avec trop de force à 
celui qui eft prêt à donner des préfens 
pour fe foumettre & pour gagner celui 
qui les reçoit _, d'où vient que TApô- 
tre dit , je ne ferai point fous la putffancc 
d^un autre , & dans la -2. aux cor. c. j. 
par ces paroles , ils ont donné à Dieu 
& puis a nous , il apprend que ceux 
qui donnent des préfens , engagent 
leurs Supérieurs à fypporter leurs vices, 
& les empêchent de leur faire la cor- 
reâion , parce que les préfens aveu- 

Bij 
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S lent les yeux & diminuent la vîj^eur 
e Taurprîté. Cette manière d'agir nç 
convient poini; à celui qui a refprit êc 
le cœur d'un père , fuiyant ce mot de 
Sarilburi au Pape Adrien , fi vpus êtes 
TCre ^ pourquoi recev«-vpus de.s pré- 
lens des vos enfans ? 

14. Ceft donc avec ju{Uce que les 
ïleligieux de Quni dans leurs confti-» 
tutions publiées fou? Hugue V. tic. de 
muneribv^ ^ pn,t p]Uï>î d'jpxçpmmunica* 
tjon ceux qui in^ro4uifJ5tv ^e perni-^ 
cîeux ufage^aps les çiaifons ^efigieu^ 
les, lorsqu'il s'agit de f^îre des Eleo- 
cionSf & cette excommunication de- 
voit être lancée principalement contre 
ceux qui étant obligés par le devoir de 
leur charge de pourvoir à la pureté & 
à la çpnlervatipn ^e Tp^d^e ^ feroienç 
trouvés cpupaibjles de ce jcrime.. On doit 
rapporter à cela le reproche court Se vé» 

Îiëment qu'lfidore de Peloufe fait 4 
-.ucius Archidiacre qui profitoit de$ 
léleâions ^ lorfqi^ll accompagnoit fon 
Évêque en cette qualité. Ce Prélat , foit 
à caufe de fon grand ^ge pu par xaoU 
Jefle. ou par upé l^çhe cpudefcendance 
fouflfroit tout à fon Archidiacre , hom* 
«M?>y wç ; toujçms Apîenpif ^ ocgupé À 
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t/rçr de rargerrt de ceux qui afpiroîent 
iux dignités Ecctéiîaftiqces. Il feue re^ 
marquer avec Sonis fuf le I. y. do 
Epîtres d'Ifklorej que Lnchis étoic Re* 
lîgieux de profeffion , aufli bien que 
Maroit & Zozime ; c'eff pourquoi les 
dignités dont il eft ici parlé éwienr 
âuffi religîenfes, commef autrefois celles 
des Chanoines Réguliers dans FEglife 
occidentale". L^Epître cfifidore vient 
donc ici fort à proyof. Les vénérabks 
Hiacres de Fauzd , ait-il , font les y eux 
de PEvêqùe , parce que vous êtes par 
la permiffion divrne le premier d'en-^ 
tr*eux y vous devez être tout plein 
d'yeux , comme ces animscux myftiques 
que vous-devez imiter , en vous ap- 
procharït ^e Dieu , & dairis les fonc-^ 
fions facrées de votre charge , fans ré^ 
pandre des ténèbres fur cette vénéra- 
ble aflfemblée , & fur l'Evêquequi fuie 
aveugîemefit fon confeil. Neibûillez 
point les autels par votre avarice & ne 
Vous enrichiflèz point du prix des élec-^ 
tions : Jrfiis - Chrift chafia du temple 
ceux qui vendoierrt des colombes ; fi 
vous ne voulez point être traité de Ist 
même manière , celiez d'amairer par 
de telles voies des ridiefleï qui ooi- 

Biii 
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vent férvir de matière au feu étemeL 

15. Je ne crois pas qu'il foit nécef» 
faire , pour la défenfe de cette caufe , 
d'employer l'autorité de ceux qui dans 
le Paganifme ont défendu ce commerce 
prophane aux Magiftrats , qui épui- 
îbieut les Provinces en recevant des 
préfens. Perfonne n'ignore quelle étoic 
autrefois la profufion des préfens , qui fe 
faifoient particulièrement le jour de la 
nai fiance des perfonnes diftinguées , & 
aux Saturnales. Martin de Roye dans 
le livre du jour de la naiflànce facrée 
& prophane. C 12. Ér 13. rapporte plu- 
fleurs chofes qu'il a recueillies fur ce 
fujet. Un Poëte Efpagnol , femocque 
agréablement d'un certain Clytus qui 
célébiroit plufieurs fois en un an lé jour 
de fa naiflànce , pour retirer fous ce 
prétexte des préfens de fes amis. Vous 
avez coutume , ô Clytus de naître huit 
fois en^n an , afin de demander & de 
recevoir des préfens , & vous ne vous 
contentez pas de célébrer votre naif- 
fance deux , trois & quatre fois , &c. 
Si vous continuez ce jeu & que ce ne 
foit pas aflez pour vous de naître une 
fois l'année , je douterai fi vous êtes né. 
Quoique cela fe pratiquât entre les 
particuliers , il efl confiant qu'il étoit 
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défendu aux Magiftrats de recevoir 
des préfensy ibit le jour de leur naif- 
(ànce, foit les jours des Saturnales, Ct? 
que Pline nous apprend Z. 4. Epître à 
Ûrfus parlant de Julius BaflTus que Baer 
bius Macer defigné Conful pourfuivic 
par la loi des reftitutions des deniers 
publics , parce qu'il avoit reçu des pré- 
îèns ces jours là. Bafiùs pour s'excufer 
appelloit préfens ce que les autres re»- 
gardoient comme à^^ larcins & des ra- 
pines , & Pline ajoure, que les loix dé-»- 
fendoient au8i de recevoir des préfens , 
favoir la loi de Cincia des dons & des 
préfens qui avoit été faite contre la ma- ^ 

îice des anciens , qui en exigeoient cSc 
qui fous ce beau prétexte s'étoient ren- - 
du leurs inférieurs tributaires & débf- 
teurs, comme Tite-Live le rapporte. 
Le catalogue des loix Romaines fait, 
auin mention de la loi Julia , touchant 
les préfens. Parce que chez les Grecs 
les juges donnoient leur fuffrages avec 
des fèves ^ Pitagore leur défendoit d'en 
manger , voulant marquer par-là qu'ils 
dévoient s'abftenir de préfens , coin- 
me on le voit dans Nicetas. L. /. The- 
[au, jf. Ceux de Tbèbes n'avoient - ils 
pas ordonné , comme Plutarque le rap- 

Biv 
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porte , que les images des Juges fuflènt 
lans yeux , parce qu'ils ne doivent point 
regarder les perfonnes , & fans mains ^ 
parce qu'ils ne doivent point recevoir 
ée préfens ? Mais maintenant , -dit - il 
plaifamment, qu'on monte à la Ma- 
giftrature de même qu'à une moiflbn 
<l or , les Juges ont des yeux aux mains, 
comme parle Plaute dans une comé- 
die , parce qu'ils ont les jugemens en- 
tre les mains. Je laifTe ces autorités 
étrangères , je me contenterai du fuf- 
frage de nos Jurifconfultes , je veux 
d;re des Saints Pères que Léon de Bi- 
iknce appelle les confeillers admirables 
du Sainr-Elprit, auxquels foufcrit Pierre 
<le Blois qui dit ces paroles^ remarqua- 
bles : c'eft la dernière infamie dans un 
Prince, & dans quelque Supérieur que 
ce foit de fe rendre efclave & adora- 
teur des préfens. Ils ont des préfens 
dans leur mains , félon le témoignage 
du Prophète , leur main en eft pleine, 
mais leurs iniquités fe changeront en 
peine , & leurs préfens en douleurs , 
parce que , comme dit Job , le feu dé- 
vorera les tabernacles de ceux qui re- 
çoivent volontiers des préfens. 

i6. Au refte nous produifons en vain 
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fes Ecritures & ks fentimens des Pères ^ 
J>arce" que ceux oui commettent ces 
péchés , s'endurciflènt à ces coups de 
tonnerre- Ce feroif doTic une chofe qui 
mériteroit que les vigilâns Pafteurs & 
même le Princedes Pafteurs dortnaflèm? 
leur attention & leur foin pour renié-; 
dier à ces défohrdres. Pour nous , qui 
fonimes fans autorité & fans aucunlff 
confidération , nous ne devrions pa's^ 
tnême nous en appercevoir , mais attt 
parler , o» de* les blâmer ce* fêroit uW 
crime manifefte & qui ne feroit pas- 
dès plus peeits. Ce que Bx)lfec écrit 
de Calvin ^ exerçant fa tyranfiieà Gtf* 
tïèver vient ici bien- à propos ; favoir 
^ue fi quelqu'un* parloit Un peu libre- 
ment, il' étoit d'abord pfofcrit coïïV' 
me un libertiri & un criminel de lèze-- 
Majefté divine , & il ét&\t auffi - tôt 
cJiaflTé de la République. Cet hommfer 
touché du zèle- de l'honneur de Dîetf 
ayant ofé parler dans une aflènïblée' 
générale de ceux de fon parti contre' 
cette pefte , qui s-'étoit introduite dans- 
Kordre facré , non-feulement il fut prive* 
de fort rang:, & exclu de toutes les> 
charges y ce qui lui étoit peu de chofe ^ 
msàs au^i ^ par la faâioir de celoâ quil 
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fe croyoit avoir été défigné dans fon 
difcours, étant devenu fufped aux Prin- 
cipaux qui groffifToient comme une 
poutre des fétus , de légers & de faux 
loupçons , il apprit par expérience que 
dans la vigne il naît des ronces , fiiivant 
le proverbe de Grégoire de Nazianze. 

17. Je ne défavoue pas cependant 
que les inférieurs ne doivent faire de& 
préfens aux fupérieurs , à qui a été 
confiée la diftribution des dignités Ec- 
cléfiafliques , mais tels que St. Gré- 

foire les ordonne L. ^. in i. Reg. c, lû^ 
lous donnons , dit-il des préfens fpi- 
rituels à nos Supérieurs , lorûjue nous 
leur rendons l'honneur que nous leur 
devons , & que nous gardons fidéle- 

. ment ce qu'ils nous commandent ; car 
le refpeft & Tobéiflance font de grands 
préfens. Lorfque par Thumilité nous 

. nous foumettons à eux au-dedans , & 
qu'au-dehors nous leur donnons des mar- 
ques de refped nous leur faifons un dou- 
ble prcfent , l'un du corps , & l'autre 
du cœur. Afin donc que le Prophète 
défigne les fuperbes , il ne dit point , 
Us ne lui ont point apporté un préfent > 

,ihais ils ne lui ont point apporté des 

: piéfens : car lorsqu'on méprifeceux qui 
ont «lus prédicateurs , on leur refufe 
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& l'honneur extérieur du corps & l'hu- 
milité du cœur. Ceft avec raifon que 
St. Grégoire ordonne aux humbles ifu- 
jets de faire de tels préfens à leurs Su- 
périeurs. A Dieu ne plaife donc que 
BOUS prétendions qu'on refufe ces juf- 
tes préfens, lorfque nous rejettons les 
autres qui viennent de l'avarice des fu- 
périeurs & de l'orgueil de« inférieurs. 
Que ce ne foit pas par ces préfens 
•qu'un bon & fage Keligieux ofe appro- 
cher de fon Supérieur ^ & qu'il ne fe 
glifle point en cachette dans le fein de 
l^Eglil'e régulière par une pluie d'or , 
comme Jupiter qui fe gliffa par le toît 
dans le fein de Danaé. Si l'inférieur eft 
aflez imprudent pour le faire , il faut 
que le Supérieur ait un "autre efprit.. 
Faut-il , dit S. Bernard , Ep. 42. qu'un 
Pafleur porte fes penfées en ba^ & qu'à 
la manière des bêtes , ij s'attache aux 
km , & aux chofes de la terre , comme 
fait celui qui reçoit des préfens ? Ne 
doit-il pas plutôt fe tenir droit comme 
un homme , porter fes penfées au ciel y 
chercher & goutef les chofes qui font 
en haut , & non pas celles qui font fur 
la terre. Je voi bien que parlant delà 
^forte ^j'éprouverai certainemeot ce cjue 
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faint Bernard ajoute de lui-même. Aif 
refte, dit-il, fi fofe faire le- moindre 
figne, on s'indigne contre moi,.on m'or- 
donne de me taire, on me dit que je fuis 
Moine , que ce n'eft point à moi à juger 
des Prélats. Je répons comme fainrt 
Bernard , en changeant un ou deux pe- 
tits mots ; plût à Dieu que voœ m^e 
fermaffiez^es yeux & que v©us m'em- 
pêchafliez de voir ce que vous me dé- 
fendez de reprendre.^ Mais , eft-ce une 
trop grand* préfomption , fr n'étant 
que brebis & voyant un bup très- cruel 
{ je veux dire la vanité , & la curiofitéy 
& même Tavarice , qui eft la lèpre de 
la Simonie , ) fe jetter fur mon* pafteur 
pour le dévorer , je frémis , & je crie 
afin que quelqu'un s'oppofe à ces bêtes 
carnaflîeres , & qu'on le vienne délivrer 
du péril ? Que feront-elles de moi quî 
ne fuis qu'une brebis , purfqu'elles fe 
jettent avec tant de fureur fur le Paf- 
teur même ? S'il ne veut point que je' 
ciie pour lui, ne me fera- t-il pas per- 
mis de le faire pour moi-même? Mais 
fi je garde le filenct y de peur qu'il ne 
iemble que j'èleve ma voix contre le 
Ciel, PJEglife ne laiffera pas décrier t 
Zeur droite efipkine depréfins^Us ont 
iirù^uité dans Uurs mains. 
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SECTION II L 

Dijpute de Mediafiin j qui veut prouver 
que le Commerce j à parler en général y 
n'efi point contraire à létat Religieux^ 

1 8. /^ N ne peut point douter que îe 
V-/ Commerce des dignités de l'oi- 
dre Religieux que nous venons de re^ 
jetter , ne fort une praduâion de la Si- 
monie , de l'orgueil & de Tavarice. Il 
y a encore im autre Commerce dont 
nous ne parlerons point ici, que S. Au- 
guftin dans le fermon 5. for lePfeaume 
70. appelle le détejlable Commerce des 
Pelagiens , qui fe glorifioient de leurs 
œuvres, C'eft pourquoi nous ne nous 
arrêterons qu*à ce qu'on appelle con>- 
munement Commerce , qui , comme 
dit Gabriel, 4. dijl. ij' q- to. art. /. 
notai. /. comprend toute forte d'achat 
de marcbandife , & qui eft quelque 
chofe de plus univerfel que le négoce, 
qui à parler à la rigueur , confifte dans 
la feule vente & revente avec profit de 
ce qui a été acheté. Toutefois on ne 
fait point ordinairement cette diitiocr- 
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çioa y âc nous ne nous y attacherons» 
point trop fcrupuleufement. Gutierres^^ 
& les antres Jurifcoofoltes diôinguenc 
le Marchancf da Négociant , en ce^ que 
-le dernier eft reconnu td par un feul 
ade , au lieu que le Marciiand eft celui 
qui fait profeffion de trafiquer , & qui 
le pratique fouvent. Ce qu'il importe 
beaucoup de remarquer , pour expli- 
quer les Canons qui défendent le né- 
goce aux perfonnes facrées ; fans dîl^ 
tingueraflèz le Négocede marchandife,, 
de tout autre Négoce,& qui n'ont point 
eu intention de comprendre celui des 
marchandifes dans la défénfe qu'ils font; 
c'eft pourquoi , en parlant générale- 
ment , ce Négoce des marchandifes 
n'eft pas contraire à l'état Religieux , ce 
que Mediaftin fen^e vouloir perfua- 
der par fes raifons. 

1 9, Premièrement le Négoce de mat-^ 
chandife n'a rien de mauvais dans fon 
objet , ni dans ce qui en dépend. C'eft 
plutôt une chofe avantageufe & néeef- 
l'aire au genre humain^ pour la vie& 
pour pouvoir obtenir , par le moyen 
des chofes que 1 on a abondamment >, 
celles dont on a befoin. C'eft ainfi que 
les Scholaftiquss s'expliquent^ fur le 4^ 
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fint. d, ij. &L Molina tracl. 2. d. ng. 
J'avoue qu'il y a quelquç trafic qui par 
rapport à fon objet &: à ce qui en dé- 
pend , n'eft point permis , comme par 
exemple , celui que font des impies en? 
vendant des hommes libres y fans au- 
cun titre , efl très-mauvais , de même 
que le commerce qui fert à l'Idolâtrie ,. 
que TertuUien condamne. I. de idoU 
€. XI. Le commerce , dit-il , eft très- 
convenable à un ferviteur de Dieu , s'il, 
fe fait fans cupidité ^ fans defir d'ac- 
quérir. S'il n'y a point de defir ^ il -n'y 
aura point de néceflité de négocier. Je 
veux donc qu'il puifle y avoir ua gai» 
jufte , exempt de cupidité & de men-^ 
fonge ; mais je dis que ce gain eft un 
crime d'idolâtrie , s^il a quelque rap- 
port aux Idoles , & s'il engraifle le dé- 
mon , & l'entretient dans le cœur r 
qu'on voye fi ce n'eft point en cela que 
confifte principalement l'idolâtrie , lorf- 
que les mêmes marchandifes > je veux 
dire lencens & les autres chôfes qui 
viennent des pays étrangers, & qui fer- 
vent au facrifice des Idoles , nqus fer- 
vent auflî dans nos medicamens & pour 
la fépiilture. Certes , fi vos périls , vos 
pertes , vos incommodités ^ vos peu*- 
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fées , vos difcours , votre négoce côft^ 
tribue aux Pompes ,. aux Sacerdoces & 
aux Sacrificeis des Idoles > ne feites-vous 
pas VOIT qtfe vous êtes leur procureur & 
leur protedeuT ? 11 paroît par cç^que* 
TertuUien ajoute, qu'il traite feuî<^ 
ment du Commerce dont fai parlé' :- 
queperfortne, dit-il, ne prétende"^ qu'on 
doive condammer toute forte de coiit- 
merce : & un peu après ; il n'y a donc 
aucun art , aucune profeffidiï , iti aucun 
commerce qui ferve ou à former ou à 
orner le^ Idoles , qifoiî ne' doive appe^ 
fer idolâtrie , à moins qu-oti ne changé 
la définition de ridolâtrîe, & qu'on ne 
dife qu'elle eft autre chofe* que le cul te 
& le fetvic^ des Idoles. Tertullieh con- 
damne dont feulement le' négoce qui 
fert à lldolâtrie, qui eft mauvais dans 
Ibn objet ; quoique celaf n'arrive* point 
toujours , même dans les ehofes dont 
les Idolâtrer fefervetît pour le culte de 
leurs faufles Divinités , il arriva néarï-^ 
moins quelquefois , comme remarque 
Saiiches , Z. /, in decalov c. j . m^s' bj\s 
doute très'-fouvent par la- faute'des Né- 
gocians. Ceft-là feulement ce que quel- 
ques Pères , qm ont été ennemis du- 
commerce, ont prétendu, comme Qe^ 
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iment Alexandrin , L. i,pedagog. S. Au* 
guftin , in Tfal. yo. Mais un abus , qui 
lî'eft qu'accidentel , ne rend point une 
adion mauvaife en elle-même, autre- 
ment il n'y auroit rien de pur , & fans 
tâche , n'y ayant rien de n faint , que 
nous ne puiffions rendre mauvais par 
notre faute, & par un abus volontaire , 
comme S. Grégoire de Nazianze , orau 
io. & S. Auguftin , Z. de vera Relîg. le 
remarquent. 

io. Le Négoce des marchandifes in- 
différentes n'étant point mauvais par 
fon objet, mais feulement par accident, 
qu'eft-ce qui empêche que les ÎReligîeux 
ne s'en mêlent ? Il femble qu'il eft ex- 
pédient que ce foit plutôt eux que d'au- 
tres , qui l'exercent ; car ils le feront" 
avec plus de bonne foi , & fans les dé- 
fauts ordinaires au commerce , & il n'eft 
point vrai qu'il faille pour cela leur ôter 
leur prééminence & leur nobleflè ; mais 
ils conforteront l'une & l'autre en vi- 
vant religieufement. Les Jurifcon fuites 
font partagez fur cette queftion. Louis 
Romain , Guillaume Benoit , Tiraquel 
& avant eux Salvien , X. 4. de provid. 
foutiennent qu'ils peuvent , fens inté- 
rejQèr leur aoblelTe | fe mêlé]: de mar* 
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chandife, comme font les (ècuUers'i 
qui le peuvent fans déroger à leur no^ 
tlefle , comme plufieurs l'enfeignenu 
On peut voir fur cela Turtura, ÂdaixK 
Gontzen , Cepola & les autres rappor- 
tez par TiraqueL Ils difent ^e fî belles 
4chofes en faveur de ce trafic , qu'il n'y 
a point à craindre que les Religieux ie 
rendent méprifables , & dégénèrent s'ils 
Tcxercent avec pureté & avec fainteté^ 
22. Secondement , de très-fàints peE- 
ibnnages ont fait la marciiandife, non- 
feulement avant que d'avoir quitté le 
monde , comme S. François^ , mais 
même après avoir mis la main à la chaf- 
yue , & après s'être confacrés au ferviqe 
de Dieu. Ainfi S. Abraham , de Moifje 
devenu Evêque , au rapport de Théo- 
doret , s'apliqua au commerce , pour 
aflîfter le prochain. S. François Xavier 
s'attacha à un marchand pour le fervir ^ 
afin de pouvoir pénétrer dans la.Chine.- 
Çeft auffi ce qui arrive toiis les jours 
dans le même pays ^foii le nom Chré- 
tien & Catholique eft haï , & ou de 
fçavans & habiles Miniftres des chofes 
divines, quoi.]u*ils ayent fait profeffion 
. de Tétât religieux , font la marchandife. 
.Et quoiqu'ils le faflent phjifQt àdelfeia 
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d'avancer la Religion Chrétienne, qu'à 
deâèin de s'enrichir ; cependant on peut 
conclurre de leur conduite , que la mar- 
chandife n'eft point une chofe blâma- 
ble , ni contraire à l'état Religieux ; 
autrement dés hommes parfaitement 
morts au monde , & comme parle Caf- 
fien, des Martyrs vivans , ne fe feroienc 
point déguifez en Marchands , même 
pour une bonne fin extérieure. Comme 
auffi perfonne ne voudroit pour Une fin, 
quelque fainte qu'elle fut , fe proftituer 
ou entretenir un lieu infâme. 

i2. En troifiéme lieu, anciennement 
de très-faints Moines y quoiqu'ils ne 
fuflfent point appelles Marchands , ex- 
pofoient toutefois en vente leurs mar- 
chandifes , & faîfoient toutes les fonc- 
tions de Marchands. Dans la Conflit 
tution de Juftinien L. 12* c. Negotiata^ 
res ne militeîiî. Ceux qui piéfident aux 
ouvrages' j^ublics, & aux manufadu- 
les , font compris fous le nom de Né- 
gociais. Or il eft certain qu'une grande 
quantité de Religieux , non-feulement 
éxerçoient des métiers , mais même 
qu'ils vendôient leurs ouvrages, & qu'ils 
entouchoient le prix. C'eft ainfi que 
les Moines de l'Abbé Aphtone, s'ap- 
pliquoient à toute forte d'Arts , qu'ils 
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vendoîent leurs ouvrages pouf vivre ^ 
& qu'ils diftribuoient ce qu'ils avoien'n 
de refte aux femmes ^ui étoknt reti- 
rées dans les Monafteres , & aux prifon* 
niersy comme l'écrit PaUadius. On voie 
dans Caflîen que la même coutume 
étoit en ufage parmi les Moines. On 
le lit encoFe dans ce qu'il rapporte des 
avions de S. Paçhome^ Il écrit auffi 
qu^Archebiws s'étant preferit un travail 
trois foi* plus grand que fa t^ehe or- 
dinaire , aquita en un an , une dette de 
cent fols que fa inere avoir contradée, 
S, Vital , Abbé , étant venu à Alexan- 
drie y & ayant fait le catalogue de tou^ 
tes les femmes débauchées , il ftlifoic 
tous les jours quelques petits ouvrar- 
^es , dont il recevort le prix , & s*en 
fervoit pour les retirer de leur infâme 
commercear Les ades de S^Arfene , 
Abbé , difent qu'il farfoit de rameaux 
de palmier, des bouflès , & quHl les venr 
doitr Nous lifons de même que plu- 
fieurs Moines s'occupoient à faire ou à 
écrire des livres , & qu'ils en retiroient 
le prix pour vivre ; c'eft ce que faifoit 
le Morne Lucienr, comme il eH marqué 
dans la vie de S. Epiphane. Caffien l'é- 
critde même d'un certain Simon. QueL- 
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ijtfun rapporte que Theodofe le jeune, 
àrimitation des Moines, y i voit de ce 
travail. Mais Nicephore qu*il allègue p 
dit feulement qu'il relioit fi proprement 
les livres , qu'il auroit pu vivre , sll 
avoit voulu, de cette profeiïion, comme 
faifoîent la plupart des Saints Moines, 
S. Hilarion , comme f écrit S. Hierô- 
me, étant entré en Sicile , faifoit tous 
les jours , dans un champ defert & aban- 
donné , un fagot de bois , qu'il mettoit 
fur le dos de fon Difciple , & qu'ils l'ai- ^ 
loient vendre dans. la ville la plus pro- . 
c'he peur vivre , ôç ils en achetoîent auflî 
du pain pour ceux qui les venoient vîfi- 
ter. Il n'y a rien enfin de plus ordinaire 
dans la vie des anciens Solitaires , que 
d'en voir qui vivoient du travail de 
ieurs mains , & en vendant leurs ouvra* 
ges , qui même fe fervoîent de leur gain 
a pluneurs œuvres faîntes , ce qui eft 
un véritable commerce. Et afin que 
perfonne ne croye que ces bons Moines 
ignorans tomboient par fimplicîté en 
quelque pédié , nous avons les plus 
grands Dofteurs de l'Eglife , qui auto- 
rifent leur façon de vivre. Car S. Ba- 
file recommande admirablement de 
Kayailler à des ouvrages qui puiTentfe 
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vendre , afin que le Moine pût fubve- 
nir aux néceflîtés des pauvres. S. Au- 
guftin , i. de oper. MonacK c. 22. & 2S* 
eft d'avis qu'on reçoive dans les Mo- 
nafteres ceux qui étoient artifans dans 
le fiécle, pour y exercer les mêmes mé- 
tiers lucratifs. S. Bafile à la vérité doute 
fi Ton peut entre les frères , c'eft-à-^lire » 
entre deux Monafteres , exercer ce né- 
goce , & vendre ces ouvrages , & il con- 
clud qu'on le peut , furtout , fi quelque 
néceflîté y oblige. Aurefte, il fuppole ^ 
comme une chofe certaine , l'honnê- 
teté de ce commerce entre un Monaf- 
tere ôc'les féculiers. S. Benoît lerecon- 
noît ouvertement, Reg. c. 48. S. Pierre 
Damièn à la vérité défaprouvç que fous 
ce prétexte, tout foit impunément per- 
mis aux frères, qui fe rendent néceflàî^ 
res à caufe de leurs métiers , comn>e il 
le dit d'un certain Maur , qui exerçoît 
un femblable métier dans un Monas- 
tère. Mais ces défauts viennent de ceux 
qui ont la diredion des ouvrages & non 
du nietier qui eft honnête en lui-même. 
Il y avoit auffi des Moines imprudens 
qui s'accabloient de travail , & qui tour- 
noient à la ruine dje la piété , le prix de 
leurs ouvrages. Cependant cette impri^ 
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dcnce qui, étouffe refprk de Dieu , ne 
feit aucun tort à rapplication des aur 
très qui par ce moyen, outre le petit 
gain nécef&ire à leur fuMiftance , évi- 
tent roifiveté ; car il «'y a point de peftq 
I^us fatale à un Religieux , cbnipne le 
çit S. Hierôme. Enfin i) a femblé à 
quelques-uns que le travail manuel , 
foit ' pour vivre , foitpour éviter l'oifi-» 
veté , étoit fi néceflaire aux Moines , 
qu'ils font obligez par le droit naturel 
& par le droit divin, de s'y appliquer ; 
fur quoi Caffien , £. 10. c. 8. ôç Iiidorç 
de Peloufe font plufieurs remarques, A 
la vérité Rupert ic plufieurs autres nç 
çroyent point que le travail des mains 
ibit de précepte aux Moines , néanmoins 
il eft certain qu'il eft digne de louapge 
& méritoire , quoiqu'il contienne ce 
commerce, des Religieux , & ce que diç ^ 
Caifiodore peut bien trouver ici fa plar 
ce. Qu'ils s'appliquent , dit-il , à un gaia 
continuel par Un travail affidu , fans 
craindre Tenvie ; car ce qui vient de 
Tart , eft exempt de crime. 
. z'^. En quatrième lieu, il y a une 
autre ancienne pratique des Saints , quî 
prouve ouverteinent que le commerce 
eft permis. Autrefois plufieurs faints 



dby Google 



48 ^ L E MO I N E 

Religieux avoient chez eux des enfkns 
féculiers qu'ils formoient dans leurs 
cloîtres , à la vertu & aux lettres même 
humaines. Ils les nourriflbient & les éle* 
voient pour le corps & pour Tame. Oeft 
ce qu'on voit dans S. Bafile , non-feu- 
kment dans les petites Règles interroge 
z^i. où il approuve l'inftruftion des 
cnfans , ce qu'on pourroit entendre de 
ceux de dehors , & non pas des coîn- 
mençaux ; mais Reg. //. /uf. où il pres- 
crit plus au long la manière d'élever 
les enfans qui vivoient dans les Mo- 
nafteres , jufqii'à ce qu'étant devenus 

frands , ils puflent être admis au nom- 
re des Moines , ou être congédiés , 
s'ils vouloient. Ce qui a été imité par 
S. Benoît & par S. Grégoire , qui rap- 
porte que S. Maur & S. Placide croient 
du nombre des enfans des nobles Ro- 
mains qui vivoient & qui étoient éle- 
vez dans le Moriaftere de S. Benoît. 
La même chofe a été obfervée pendant 
plufieurs fiécles dans le Mont-Caffin , 
comme il paroît par la vie de S. Tho- 
mas d'Aquin, qui dès fon enfance vécut 
dans ce Monallere , & fuça avec les 
belles Lettres , le lait de la plus fmcere 
j)iété. 

Z4r 
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^4. En cinquième lieu qui eft-ce qui 
Toudroit nier qu'on ne pût vendre la 
plupart des choies fuperflues qui fe trou- 
vent dans les maifons Religieufes, & 
qui feroient perdues ,'fi l'on ne les ven- 
doit, comme les fruits des jardins & des 
champs , le foin , le lin , la laine , le 
lait & le fromage qui vient des brebis , 
& les brebis mêmes , ou le bétail qui 
ae manque point dans les maifons Re- 
ligieufes , (î ce n'eft qu'on veuille qu'ils 
laiflent leurs pâturages inutiles & infruc- 
tueux f II eft certain que toutes ces 
chofes peuvent être vendues ; car d'où 
tireroit-on de quoi fournir aux dépenfes 
des Communautés qui ne font point 
profefljon de mendicité , s'il ne leur 
étoit pas permis de tires de l'argent de 
ces marctiandifes dont nous venons de 
parler ? Ce qui efl un véritable Négoce 
& un véritable Commerce. On peut 
dire la miême chofe de ce qui fe prati- 
que en plufieurs endroits à l'égard des 
livres çompofez par les Religieux , qui 
ne pourroient être imprimez s'ils n'a- 
voient de quoi faire les frais de l'im- 
preffion. Et parce que les livres impri- 
més , avec des dépenfes infinies , cau- 
fcroient le renverfement des maifoM 

G 
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Keligieufes , fi elles ne pou voient en re- 
cevoir la yaleur ; elles les vendent à ua 
certain prix , comme feroient les Li- 
braires , féculiers que perfonne ne peut 
nier être de véritables Marchands. Les 
Religieux font donc à cet égard de 
vrais Marchands , fans qu'on leur puifle 
imputer en cela aucune faute. 

^5. En fixiéme lieu, traiter les ma-» 
lades , & leur préparer des remèdes , 
c eft une œuvre fainte & qui n'eft point 
indigne des Religieux. Palladius même, 
Z. 14.. & Heraclide inparad* c. 3. don- 
nent de grandes louanges au Moine 
Apollonius , qui tous les matins dès le 
point du jour , fortoit & s'occupoit juf-i 
qu'à la neuvième heure à faire le tour 
des Monafteres.des hommes & des fem-« 
mes , qui étoient fur le Mont de Ni- 
trie , & où il y avoit jufqu'à cinq mille 
perfonnes ; il portoit avec lui pour les 
inalades , des remèdes & des alimens 
qu'il achetoit à Alexandrie. Il laiflâ , 
comme par teflament , à un autre qui 
étoit habile dans la médecine , ce foin 
& cette charité envers les Religieux & 
les Religieufes malades , & il lui légua 
tous les uftenfiles propres à ce miniftere. 
l-e nom même qui fut dopné ?l ApoUp-: 
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nîus de/îgue qae cet exercice de charité 
^oit un Négoce , car il fut nommé le 
Marchand. Ce n'eft donc point làns 
exemple que les Religieux habiles dans 
la médecine , peuvent faire des remè- 
des, même pour les perfomies du fexe^ 
& pour les Vierges. Or cela ne fe 
peut faire fans recevoir le prix de la 
dépenfç qu'il faut pour cela , & un pro- 
fit modéré, afin d'entretenir Tapoti-, 
cgjrerié & les uftenfiles néceflàires à la 
Pharmacie. Lç Négoce n'eft donc point 
encore dje ce coté-là contraire à Tétat 
Religieux. On voit auffi dans les Reli- 
gions bî«n réglées , qu'à la vue & avec 
Ta^pprobation des Prélats & mêm£ à 
Rome , ce que le Souverain Pontife ne 
peut ignorer , il y a des boutiques d'A- 
potiquaires où l'on fournit des remèdes^ 
& à plufieurs fécuKers , & aux Monaf- 
teres (h filles , & cela pour de l'argent ; 
ce qui eft un véritable Négoce. Il eit 
vrai que le foin & comme parlé l'Ecri- 
ture , & trçitejpent des Religieufes ma- 
lades , comme feroit un Médecin fé- 
culier , n'appartient point au Négoce. 
Un Religieux peut auffi faire cet oiEce. 
2.6. En feptiéme lieu , les Religieu- 
fes exercent prefque par tout , diverfeg 

Cij 
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fortes de Négoce , au fçu de TEvêque i 
& a.vec l'approbation de^ Diredeurs 
généraxix , & des perfonnes doftes & 
pîieufes. Il y en a qui font un grand pro' 
fit d'Agnus de cire qu'elles travaillent 
avec beaucoup d'art & de propreté , 
renfermant Içs particules de cette cire 
bénite, & les ^nchaflant avec de la foie 
& du fil d'or ou d'argent , ce qu'elles 
vendent fouvent à un prix qui excède 
la valeur de la matière , qui n*eft point 
confacrée. Et il eft hors de doute qu'on 
peut ainfi vendre les Agn^s de cire, 
commç Suiares le prouve, Z. de Simonie^ 
c, 14.;?. 10. & Sanches,/. 2. in Décalage 
r. 43. n. z^f quoiquç Yalçntia le nie 
;nâl-à-propoS;-^2, d, 6. q, 1 9./?. 2, du^9 . 
5. Il y a d'autres Religiçufes qui pren- 
nent à tâche tpute forte d'ouvrages de 
toile , & j'ai oui dire que dans la ville 
de Lyon , pjiufîeurs Religieufçs dç di- 
vers infti.tuts ont attiré a foi ce com-^ 
merce qu'ellçs ont enlevé à plufieur^ 
femmes & filles féculieres , non-feule-^ 
ment pour éviter Toifiveté , mais même 
pour gagner de quoi entretenir une 
Communauté nombreufe, Jp n'en im*» 
pofe point : des témoins irréprochable:^ 
^ de$ perfonnes défintepçfléçs difçîiç 
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€^iie les Âlarchands font ce Négoce avec 
les Relîgîéufés, plutôt quavec'des Sé- 
culières , parce qu'elles tont 1 ouvrage 
à meilleur marché , ou parce qu'ils 
croyeut !eùrs marchandifes plus aflu^ 
rées entre tes mains de ces ReligieufeCLr 
tJn Marchand vient donc , par exem^ 
p\e , trouver une Supérieure, & conve- 
nant du prix y il donne tout à la fois 
à faire miilé chemifes , huit cent lin<* 
ceulsy mille paires de bas de toile, fuc 
cent côëSes. La Supérieure fait couper 
l'ouvrage , & le diftribue en un même 
Jour aux Sœurs , qu'elle divife en plu- 
fieurs troupes , écabliflànt fur chaque 
troupe 3 c'êft-à-dire , par exempte £ur 
une (^ixame , une des Sœurs ^ pour pré^ 
fider à Touvrage ; qui foît induftrieufe 
& foigrieufe , & qui oblige les autres 
à s*acquitér de leur tâche , les preflant 
d'autant plus ^ qu'elle a envie de gagner 
les bonnes grâces de la Supérieure*, 
afin d'être élevée dans la fuite du tems 
à des emplois & à des offices plus con-' 
lîdérabîes. Les Diredeurs généraux & 
particuliers des filles , ont connoifïance 
de tout cela ; ils permettent aux Sœurs 
le gain honnête qui provient de ce Né- 
goce , faûs £e mettre en peine des plain- 

Ciij 
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tes & des murmures des filles féculîe- 
res , quoique le bruit court que la plu- 
part de celles qui vivoient de ce tra- 
vail , font contraintes d'expo fer leur 
honneur , & de fe proftituer pour vivre* 
Ce n'eft donc point une chofe contraire 
à l'état Religieux , que le Négoce que 
faifoient des filles féculieres , & qu'elles 
font encore j lorfque les Religieufes 
leur permettent. Il y a auffi un autre 
Commerce bien plus lucratif, qui vient 
de la dette des Religieufes , & des pré- 
fens que Ion efl convenu de donner au- 
delà de la dot. 

2y. En huitième lieu, c'eft une chofe 
ordinaire , que les Communautés Re- 
ligieufes de l'un & de l'autre fexe, met- 
tent leur argent par contrad de fociétc, 
fiir les fonds de Banquiers & des Mar- 
chands qui s'en fervent pour leur Né- 
goce, & qui payent l'intérêt après avoir 
aflùré le capital & le revenu. 11 eft vrai 
qu'il y a des Dodeurs qui font difficulté 
d'accorder aux Religieux un tel profit 
& un tel Négoce ; niais la pratique uni- 
verfelle eft au contraire , & de graves 
Théologiens l'approuvfent , comme Jean 
Médina , q. jo. de Refiiu Tabienna , 
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quî he l'approuvent point , comme 
Molina & Gutiers , n'ofent la condam- 
ner abfoïunlent comme une chofe bien 
xnauvaife ; & ne reconnoiflent qu'une 
faute légère- dans ce Commerce des 
Religieux ; je dis Commerce , parce 
que le Banquier ou le Marchand qui 
ïnet fa peine ou qui fournit une partie 
de l'argent , & qui en reçoit des Reli- 
gieux , fait un véritable Commerce. .Il 
eft donc certain que les Religieux qui 
font en cela les aflbciez du Banquier 
(comme il paroît par le nom du Con- 
trad de Société ) fe mêlent de Négoce. 
Et quoique dans le Contrat de Société, 
le Banquier feul ou le Marchand , doive 
mettre fon travail & fcs foins , toute- 
fois parce que les Religieux concou- 
rent avec lui , enforte que s'ils fe retî- 
fuient , il ne pourroit agir. Il eft clair 
qu'ils peuvent avec autant de raifon , 
être appelez Négocians ^ que le Mar- 
chand même, puifqu'ils fourniflentles 
fierfs du Commerce , & le Marchand 
ne donne que fon travail & fon induf* 
trie qui eft la moindre chofe. Les Re- 
ligieux font en cela des véritables Mar^ 
cnands. Pourquoi donc ne pourront-ils 
pas négociei^ en toute autre manière 

CÎT 



dby Google 



j6 L E M O I N E 

nonnête & légitime , s'ils le trouvent à 
propos ? 

^8. En neuvième lieu, nous avons 
l'exemple de Dieu & de fon Fils Jefus- 
Chrift qui ont pratiqué le Commerce , 
& qui l'ont recommandé aux hommes* 
Hildeber.t , Epijl, j. enfeîgne de quelle 
manière Dieu a été Marchand. L'u- 
nion , dit-il , du Verbe avec l'humanité, 
qu'eft-ce autre chofe qu'un Négoce & 
un Commerce admirable ? S. Auguftin 
traite de la même chofe plus au long. 
S> s/f-. ex novis. Et S. Léon en peu de 
mots , S. 3. de pajf. c. ^. Il repréfente 
que ce riche & miféricordieux Négo^ 
ciant du Ciel & de la Terre j a fait le 
Commerce de notre falut par un change 
admirable. Toute la vie de Jefus-Chrifl 
n'a été qu'un commerce , & par - là il 
nous impofe l'obligation de négocier , 
comme dît très-bien S. Pierre Damîcn 
&S. Paulin, Epijl.S. jÇ- 12. enfeigne 
que c'eft le déuein de Dieu que tout le 
monde négocie , & que c'eft pour cela 
qu'il a établi l'union des pauvres & des 
riches , qui eft le fondement du Com- 
merce. On peut donc conclurre de ces 
chofes , que le Négoce confideré en lui- 
même & dans ce qui en eft inféparable. 
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fie contient rien qui foie contraire à Té* 
tat Religicivx yautrenaent Dieu n*y eon-^ 
Vieroit point les hommes & ne les y 
oblîgeroit point en leur pFopofant des^ 
peines s'ib manquent de s'y appliquer^ 
Et quoique la matiefe du commercer 
de Dieu & de Jefus-Chrift ^ fois dii^ 
rente de la matière di^ commerce dent» 
iious parloifs ^ la forme & la manîerer 
A'ed point différente. De forte quar 
Dieu & Jefus-Chrift ayant bien voult» 
faire un commerce, qui eut de la ref' 
femblance & de la proportion avec Itf 
nôtre , Us nous en5 donné une preuve 
fuffiÊinte que le commerce eft pur & 

Îu'il n'apporte aucune tache à l'écaik 
leligïeux.' 

2^. Il y a feulement une chofe qu'ofi 
peut alléguer avec quelque couleur^ 
contre un fi grand nombre d'argumens ^ 
qui ont tant de force & que nous avons^ 
rapportés en faveur du commerce des? 
Keligieu^, favoir la diflîpation & la^ 
^iftraâion de Tefprit f qui- efl une fuic^ 
du commerce ; mais il n'y a rien à- 
craindre de ce côté-là ^ autrement ce 
feroit craindre fàris fujet ; car St. Ghry-- 
f^flôme hom. jj. in gen. exhorte les^ 
Moines au recueillement dans quelque! 
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multitude d'affaires qu'ils fe tfouven^y 
& pour faire voir^ que nou - feulement 
tela eft poflîble , mais même facile , il 
donne pour exemple l'Eunuque qui 
étoit établi fur tous les tréfors de U 
Heine d'Ethiopie , & qui néanmoins 
dans le chemin même , étoit occupé à 
l'étude & à la lefture des divines Ecri- 
tures. Les Maîtres & les Pères de la 
vie' fpirituelle enfeignent auffi com- 
munément qu'on peut au milieu des 
foires & des marchés , & parmi la 
multitude des affaires , vivre & fe com-* 
porter comme dans la folitude en éle- 
vant à Dieu les yeux de leurs efprits 
& les y tenant fixement attachés. Celui- 
là , dit Hugues de Foliet /. 4. de clauf^ 
ifô animœ r. .jé. n'eft point dans la ville 
qui fe trouvant corporellement au mi- 
lieu de la foule du Peuple , ne fouffrcf 
dans fon cœur aucune agitation & au-^ 
€un trouble des foins & des inquiétu- 
des du fiécle : & St. Bernard S. 40. 
Ut Gant, dit ces paroles , on ne deman- 
de de vous que la feule folitude de^ 
Tefprit & du oobur, vous êtes feu! ft 
vos penfées font différentes de celles 
àu^% autres , fi vous fte vous |)0îtez point 
auH cfeofes préfefite$ , fi vous tnéprifer 
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et que d'autres eftiment , fi vous avez 
éa dégoût pour ce qu'ils défirent , fl 
tous évitez les querelles , fi vous ête^ 
îhfenfible aux pertes & aux torts qu'ort 
tous fait , fi vous oubliez les injures, 
autrement quand vous feriez feul dd 
Corps , on ne pourroit point dire quô 
Vous feriez feul. Voyez-vous comment 
il fe peut faire que vous foyezfeul , mê- 
me au milieu de la multitude & que 
vous foyez au milieu de la multitude , 
quoique vous foyez feul ? Vous pou- 
vez être feul quelque environne dé 
xîïonde que vous puiffiez être. Il avoît 
dit aupliravant que l'ame pieufe , quJ 
€ft la tourterelle myftique j doit cher: 
cher la retraire & la foiitude non du 
corps , mais de l^efprit , parce que Je- 
fiis-Chrift qui eft refprit qui nous efl: 
propofé , ne demande que la foHtude 
de Perprit. St. Grégoire de Naziahzé 
Orat. JT. parlant du grand St. Athanafc 
& de la vifite qu*il fit des Monafteres* 
JEgypte , après avoir traité à part des 
Hermites j il ajouta au fujet des Céno- 
bites ces belles paroles. Ils gardent en- 
tt'eux les loix de la charité par Tuniôn 
& ht focîété , ils font en même-temp^ 
Solitaires -& Cénobites ; morts au mon- 

Cy) 
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de & au refte des hommes , decache< 
de toutes affaires & des embarras qui 
font au milieu d'eux, ou qui les en- 
vironnent & qui nous en impofent à 
nous par leurs ehangeméns & leur in- 
conftance. Ils fe tiennent lieu de moiv- 
de les uns aux autres , & ils s'exci- 
tent & s'animeat mutuellement à la- 
vertu par leurs exemples.- 

Ce grand homme. 4es fréquentoir 
fouvent , & avoit avec eux une grande 
habitude y. Se comme il lavoit jugen 
toutes chofes & les concilier enfemble ^ 
fuîvant l'exemple die cçlui qui a conci- 
lié par fon fang tour ce^ qui étoit di^ 
vifé, il concilia de même la vie foliw 
taixe avec là Cénobitique , faifant voir, 
que ITEpifcopat n'écoit point contraire- 
à la contemplation qui eft là vraie Phi- 
lofopfeie , & que cette Philofophie coa- 
venoit à Finflitution d'un Prélat appli- 
qué à fes devoirs ^ il unît & caflèmbla-. 
ainfî en fa perfonne ces deux chofes ;> 
favoir une aftion^ tranquille , & une 
tranquillité agiflante , pour faire voir à 
tout le monde que la profeflîon de. la 
vie monaftique , confîftoit plutôt dans 
la gravité & Tégalité des moeurs que 
dan$ la retraite corporelle^ &; que c'é 
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toit ce qui la rclevoit d'avafirage. On 
peut encore rapporter à cela l'exem- 
ple de David y qui favoit en même* 
temps & agir & être feul , félon le fen*- 
timent de ceux qui crient que cette 
vérité eft prouvée & fortement établie 
par ce paflàge ^jiiigulariur ^ fum ego j 
donec tranfcam. Saint Grégoire de Niflè 
loue faint Bafile fon frère , de ce qu'il 
vivoir dans la ville comme au milieu 
de la iblîtiide , & de ce que le com- 
merce des hommes ne Bleflbit aucu- 
nement fa vertu. Saint Bafile lui-même 
in conjl. mon. c. ô. parlant des Moines 
qui exerçoient quelque métier , iàit 
voir comment ils peuvent vivre avec 
autant de periêâion au milieu, du mar- 
ché , comme dans leur Monaftere. S'il 
arrive , dit-il , qu'il foit néceflaire de 
travailler étant expofé aux injures- de 
l'air , cela n'empêche point la Philo- 
fophie ; car celui qui eft véritablement 
Philofophe a foin de fon corps ^ de 
telle forte qu'il ne perd point la fer- 
meté & la tranquillité de fon ame, 
foit qu'il fe trouve au marché^ ou dans 
quelque grande aflëmblée , foit qu'il, 
foit iur une montagne , ou dans un 
champ ou au xnilieu d^une grande 
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<iuantîté de monde , il demeufe con^ 
tant & ferme en lui-même comme 
dans un Monafterê naturel , ayant fon 
lifprit recueilli intérieurement , & mé- 
ëitancdes chofes qui regardent Tes de* 
Yoirs ôc fes obligations ; car il peut 
arriver que cehri qui demeure en fou 
particulier , foit négligent & forte hors 
de lui-même par l'agitation & l'inconf- 
tance de fon efprit , & qu'au contraire 
celui qui fe trouve au milieu du mar- 
ché , étant attentif à foi-même , foit 
comme s'il étoit dans une grande fo- 
fitude, parce qu'en effet il; a toutes fes 

Îenfées recueillies en lui-même & en 
Meu , & qu'il ne reçoit de fes fens au- 
cun des troubles qui viennent ordinal- 
liment des objets lenfibles. Saint Chry- 
fbftôme in cath. ad iUum. confirme par 
^autorité de l'Apôtre ^ que la boutique 
peut fervir de Monafterê à l^ouvrier , 
& dans le Pf. J40. fur ces paroles 5m- 
gulariter j Jum ego j donec tranfcam , il 
dit qu'un hontme peut demeurer au 
milieu des yilles, de même que dans 
un Monafterê , qu'il y peut être fin- 
guHer / flc comme il dit , recueilli & 
fans avoir l'efprît diffipé. Par confé- 
quent la difficulté qu'on forme contre 



dby Google 



MARCHAND- Ci 

le commerce des Religieux , à caufe 
de la diflîpation qui vient de ce com^ 
ttierce j eu levée & s'évanauit entière^ 
teeht. 



S Ê C T I O N I V- 

Zes Rai/ons^ rapportées par Timothée ^ 
pour prouver que k commerce ejl oA- 
folument contraire a Vétat. Religieux» * 

'^o^^T^\J!^otuils, produit beaucoup d& 
X chofes contre Mediaftin pour 
déraciner le commerce des maifon» 
Retigreufes, & il fait voir que dans 
quelques Ordres par la lâcheté de quel- 
ques Supérieurs , les cloîtres étoient . 
devenus des marchés , & Pierre de 
Bloîs Ep. jfj. fe plaint que cet abus 
tî'eft ni itioins bontfeux , ni moins per- 
tiicieux & capable de détruire Teipric 
de la Religion , que ce qu'il ajoute 
au même endroit , que les Cloîtres font 
devenus des camps, où les Religieux 
ti'étant pas moins ardens que les fécu- 
îiers à prendre partiaux guerres , s'in- 
forment & parlent continuellement de 
f exercice des axincs , fe trouyent en 
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éfprît dans les combats ^ en vietiBént" 
aux mains par la volonté & le defir> 
foavent avec les Hérétiques €omre les 
Catholiques , & ce que Guillaume de 
Paris /. de Moribus c. 8. regàfde avec 
fâifofr comme une chofe horrible , ils 
tirent l'épée de la peafée & de la vo-*- 
lonté,& ruent en rmàginatron tou^ceux 
qu'ils rencontrent j & plût à Dieu aue' 
des chofes fi monftrueufés n'eufleht 

foînt pafle le tems de Guillaume de 
*aris ; mais nous parlerons dam un an-^ 
tre lieu de ce changenaent de cloîtres 
en des camps^ d'armée , par la négli- 
gence & le peu de Religion de ceux 
qui deVroient s'y ©ppofer ; nous^ eïi par- 
lerons dis'je , lorfque nous traiteront; 
de la férocité du guerrier Edom , qvû 
figniffe Roux félon l'intefrprétation dis 
faint Hierome^ c'efl-àrdjre,fanguinairei^ 
cruel & terreftre* Nous ne dirons rien* 
auffi du changement des cloîtres ta: 
barreaux par les procès , en quoi les 
Religieux font très- habiles , jufqjies- 
là qu'un* certain d'un ordre de Men-- 
dians y ayant achetté le procès d'urt 
homme féculier , contre un autre fe- 
cnliçr y entreprît de le pouffer en \ak 
Chambre des. Compter d'où ii fut rc) 
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jette avec indignation , la permiflîoQ 
qu'il avoit par écrit de fon Supérieur 
ayant été biffée. J^ous examinerons 
donc préfentement lé fèul changement 
des cloîtres en marchés par le Négoce 
& le Commerce , dui deshonriofe Té-' 
tat Religieux 6c qui doit être rejette 
des Monafteres par le droit divin & 
humain , cojnme lés raifons que nous 
allons rapporter femblent le prouver. 

j I . Premièrement , l'Ecriture con- 
damne le Commerce exercé par des 
perfonnes de piété. On fe fert ordi- 
nairement à ce fujet du pafTage • du 
P/. yo. que David s'applique à lui-mê- 
me ; farce que je n'ai point connu le 
Négoce ^ f entrerai dans Us puî^ances 
du Seigneur. C'eft aînfî que le vieux 
Pfeautîer Romain , St. Hierome , St» 
Auguftin , Arnobius , Cafîîodore, Ge- 
lafe & St. Ambroife le lifent , ce qui 
revient à notre vulgate , où nous li- 
fons , Quoniam non cognovi litteratU" 
ram , & à Pagnînus & à l'Hcbreux qui 
lifent Quoniam non cognovi numération 
nés feu numéros. Toutes ces différentes 
leâures reviennent à un même fens. II 
femble qu'il pourroit y avoir de Terreur 
dans le mot de Liueratura > à caufe de 
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la reflemblance du mot grec, qui fignî- 
fîe Négoce qui fe trouve dans plufieurs 
Bibles Grecques , Se de celui de Litté- 
rature qui fe trouve auflî dans quelques 
autres Bibles Grecques : toutefois en 
retenant comme on. le doit la verfion 
Vulgate approuvée par le ConcHe de 
Trente , le fens eft le même que celui 
des autres Textes. On peut bien ex- 
pliquer les Ecritures & accorder les 
termes de Littérature & ' de compte 
qui font en ufage dans le commerce» 
Car les livres de recette & de mifes y 
ou les livres de compte ne font-ils pas 
compofés de lettres ? Auffi tout le 
Commerce confifte à faire des comptes 
& à écrire des nombres comme Til- 
leman , Genebrad , Bufée , Pierre de 
Blois l'ont fort bien remarqué , en ex- 
pliquant le paflàge du Pfalmifte. Le 
Saint-Efprit félon toutes les différentes 
ledures de cet endroit du Pfeaume ^ 
fait voir les dangers du commerce & 
en quel péril eft le falut éternel des 
Négocians ; c'eft pourquoi il enfeigne 
aflez clairement qu'une telle occupa- 
tion ne peut compatir avec l'état Ke- 
ligieux. 

32. La même chofe eft cnfeignée 
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îSans PEccléfiaftiquè Ch. 26. fi» ^7. «n 
ces termes ; Il y a deux chofcs qui ni ont 
toujours para difficiles & périlleii/is. H 
tfi difficile que le Marchand ne tombé 
dans La. négligence & que le Cabaretier 
fait i exempt de faute dans fis paroles» 
Plujîeurs à caufi de la pauvreté font 
tombés dans le péché ^ & celui qui cher- 
che à s^ enrichir détourne fis yeux{ de la 
loi de Dieu. ) De même qu'un pieux 
qui efi. planté au milieu d'un monceaxi de 
pierre ^ eft prefle de toute part ; auflî 
( le Marchand ) fe trouvera engagé & 
thargé de péchés au milieu dé la vente & 
de l'achapt. ) Le fens eft qu'il y a deux 
fortes d'emploi ou profeffion , où il 
femble qu'il y a beaucoup de dangers 
& Gii il eft difficile de faire fon falut : fa*- 
Voir la profeffion du marchand , & celle 
tlu cabaretier.il eft rare que le marchand 
ne foit coupable de négligence, c'eft-à- 
direde la faute qui fe commet par la né- 
gligence des vrais biens & du falut éter- 
nel. Ou bien par négligence on entend 
ici , le peu de foin à s'acquitter des 
devoiris de piété , car l'efprit accablé 
par la multitude des affaires , néglige 
facilement les fondions de la piété en^ 
terié Dieu. Ceft ce qui fait qu'on voit 
peu de marchands qui ne négligent & 
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le fréquent ufage des Sacremens, Si 
l'exercice de la prière. De plus , beaur 
coup de marchands , à caufe de leur 
grande avidité pour le profit , négli- 
gent de garder la bonne foi , & de 
rendre ce oui eft dû à chacun fans faire 
tort à perfonne , ce qui efl la ruine de 
la piété. Ce font ces négligences & de 
femblables dont il eft très-difficile qu'un 
marchand foit exempt. Le cabaretier 
( qui eft aufTi marchand en fa manière 
parce qu'il vend du vin & des viandes, 
& qu'il tire du gain de Pufage de fes 
meubles & de fes uftenfiles ) êft auffi 

Êarticulierement expofé aux péchés de 
i langue , favoir au menibnge Se au 
parjure. Comme ces deux fortes de 
profeffions font les plus gjérféFales& les 
plus ordinaires, ïe fage a eu raifon de 
dire qiie plufieurs marchands & caba- 
retiers voulant éviter la pauvreté , & 
augmenter leurs biens tombent dans 
les péchés , & dans la ruine & la perte 
éternelle de leur (alutr Car celui qui fe 
veut ainfi enrichir ne fera point inno- 
cent y parce qu'il détournera fes yeux 
pour ne point voir le ciel & pour ne 
fe point fouvenir des juftes jugement* 
On peut donc auifi forç bîea les comr 
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jparer à un pieu planté dans un mon- 
ceau de pierre & qui en eft prefle & 
ferré de toutes parts ^ de forte qu*il n'efl; 
çoint facile de l'en retirer ^ car de mê- 
me il eft difficile & ce n'eft point une 
petite afikire d'arracher & d^ôter le pé- 
rfîé du milieu des Marchands qui ven- 
ifcnt & qui achètent. 

33. Il faut bien remarquer que le 
5aint-Efprîr dans ces paffkges que nous 
avons cités ne condamne point abfo- 
lument le commerce , comme s'il ne 
pouvoît être exercé fans offènfer Dieu* 
Mais il enfeigne feulement que le com- 
merce eft plein de dangers & qu^il peut 
très-difficilement être exempt de pé- 
chés. On tire de là une forte raifon pour 
perfuader que le commerce eft incom- 
patible avec l'état Religieux. Suppo- 
fons qu*il foît utile & même néceflaire 
pour la République , qu'il y ait des 
Marchands , cependant à caufe du dan- 
ger de péché qui y eft attaché , il eft 
convenable que ceux qui afpirent à la 
perfeftion Chrétienne par leur inftitut 
& qui font profelîlon d'éviter le péché ^ 
cherchent d'autres moyens & d'autres 
occupationspour augmenter leurs biens, 
pM pour en accjuerir, & c'eftle çonfeil 
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que nous donnons ici. Car quoiqu'une 
occupation foit d'elle - même & de fa 
nature faris péché , lî elle porte ou en- 
gage au péché , il eft convenable quç. 
ceux qui font profeffion d'avoir un 
grand éloignement du péché , ne s'y 
appliquent point ; autrement on pour-* 
roit dire que le jeu pouvant être ian$. 
péché , feroit permis à un Religieux , 
parce que quoiqu'il y ait dans le jeiy 
beaucoup de danger de tomber dans 
le péché comme faint Cypriçn,ou celui 
qui eft l'auteur du traité des jeux qui 
fe trouve parmi les ouvrages de ce 
Père , Jean de Sarift)uri Liv. i. Pofy-^ 
crat. c. /. & plufiieurs autres avec Cçk 
mirolus III. Rcfp. 4. 7. le font voir. 

34. On peut aufli à ce fujet rap-. 
porter du Nouveau Teftament cet 
Oracle de Jefus-Chrift Luc. ç. Per^ 
ibnne .qui met là main à la charrue & 
qui regarde eh arrière n'eft propre pour 
le Royaunae des Cieux ; & quoique 
plufieurs expliquent diverfement cp 
paflàge , comme Suares /. 2. de vota 
cj 2. néanmoins la véritable expofi- 
çion eft celle que faint Bafile infinue 
in conjl. Monafi. c. 22. que ceux-là ne 
fpnt point propres au Royaunae à% 
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Dieu, & font indignes d'entrer dans 
le grand chemin de la perfedion chré- 
tienne f qui veulent en même - temps 
s'appliquer aux devoirs & à U pratique 
de la perfedion^ & donner leurs foins 
aux affaires temporelles , & aux inquié-* 
tudes de la vie comme font les Mar- 
chands. C'eft là véritablement regarder 
en arrière après avoir mis la main à la 
charrue. Car de même que le Labou- 
reur après avoir pris le manche de la 
charrue , ne ppurroit conduire droit les 
filions , ni même labourçr à moins qu'il 
ne foit attentif & qu'il ne trace des 
yeux le chemin qu'il doit fuivre, & de 
même qu'il ne manquera point de fe 
tromper & de faire mal fon ouvrage j 
s'il détoi^rne fes yeux 6c qu'il regarde 
derrière lui : auifî celui qui a refolu 
d'acquérir la perfeftion ^ n'y eft poirft 

Eropre & ne pourra y arriver , s'il s'em* 
araflè en même-temps des foins tem- 
porels. On peut facilement juger par 
ce qui précède que e'étoit b penfée de 
Jefus - Chrift. Car il avoit prononcé 
cette fentencé à l'occafion de celui qui 
s'étoit .offert à le fuivre en retenant le 
foin de fes affaires domeftiques , ce que 
Jefus- Chrift dit êtrç iœpoiHble. On 
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peut donc dire de même , que ceux- 
là ne font point propres au Royaume 
de Dieu & regardent en arrière , qui 
veulent joindre avec la vie religîeufe 
le Commerce , qui remplit refprit d'af- 
faires du fiécle & de foins temporels. 

j 5. On peut ajouter à cela la repré- 
henfion de Jefus-Chrift , qui défend de 
feire de la maifon de fon père une 
maifon de commerce. Or quelle mai- 
fon peut on appeller plus véritable- 
ment la maifon de Dieu que la Reli- 
gion ? Bede donne cette explication 
a ce paflkge. La même chofe fe prouve 
auffi par ces belles paroles du Sauveur ; 
Perfonne ne peut fcrvir à deux maîtres* 
Le Concile de Conftantinople qui eft 
appelle le premier & le fécond c. i !• 
fe fert de ce paflage contre les per- 
fonnes facrées qui s'attachent aux af- 
faires féculieres , & le Concile veut 
qu'on' les exclue des aflèmblées fc 
crées. S. Paulin l'employé auffi pour 
montrer que les perfonnes facrées doi- 
vent fuir les emoarras des affaires fe- 
culieres , & Pierre de Blois Traft. de 
inJlL Epifc. parle ainfi. Ferfonne , dit- 
il , ne peut Jervir k deux maîtres , à 
Dieu^ & à Mammon. N'oubliez point 

de 
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de quelle manière vous avez renoncé 
à la baflèfle féculiere , lorfque vous 
avez reçu la tonfure , & que vous avez 
été élu pour être l'héritage du Seigneur. 
Mais Je jour de votre conféeratioti 
vous avez ajouté au renoncement des 
chofes féculieres les vœux que vos 
lèvres ont prononcés. Vous vous êtes 
lié par les paroles de votre bouche , 
lorfque vous avez promis à celui qui 
vous confacroic , lans aucune excej)- 
tion , que vous vous déporteriez en- 
tièrement dans la fuite des affaires de 
la terre , & du gain fordide & que 
voiis emploiriez toujours tous vos foins 
aux af&ires divines. Cela efl dit à un 
Evêque j mais on peut auffi Tadreflèr 
avec plus de force & de juftice à ceux 
qui veulent lier le commerce avec la 
Religion. Enfin S. Paulin fe fert de la 
mçme authorité de Jefus-Chrifl & dans 
le même deflein. 

j^. S. Paul 2- Tim. 2. condamne 
auffi ce ridicule affemblage du com- 
merce & de la Religion , car il parle 
ainfi à fon Difciple bien - aimé ; tra- 
vaillez comme un bon Soldat de Jefus- 
Chrift, perfonne étant engagé en la 
nûUce de Dieu . ne s'embarafTe des 

' D 
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aflaires du fiécle afin de plaire à celhî 
au fervice du quel il èft enroUé. S. G- 
prien Ep. 66. tourne un peu autrement 
ce paflàge , mais toujours dans le même 
fens ; rerfonné , dit-il , combattant 
pour Dieu ne s'oblige à des travaux du 
îiécle. Gélafe , S. Auguftin ,. le Con- 
cile 3 . de Carthage l'emploient contre 
• les Clercs qui négocient , & on peut 
l'employer avec autant de juftice con- 
tre les Religieux qui fe mêlent de com- 
merce , parce qu'ils ne font pas moins 
engagés a la milice & au fervice de 
Dieu que les Clercs. Saint Bafile re- 
préfcnte les Religieux comme les Sol- 
dats de Dieu & leur donne cette qua- 
lité de même que Saint Chryfoftôme, 
la règle des Carmes , Delrio , & Ma- 
riai. Afin donc de voir de quelle ma- 
nière TApôtre condamne les Religieux 
négocians , il faut examiner comment 
il parle à fon Difciple , en lui difafit 
qu'il fe fouvicnne qu'il eft Soldat 
de Jefus - Chrift , qu'il doit travailler 
comme un généreux foldat & tâcher 
de remporter la viâoire. Or perfonïie 
de ceux qui font engagés à la guerre 
ne s'embaraflè de négoce & de com- 
merce pour avoir de quoi vivre : il lae 
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fe met point en peine de ce qu'il ïnaa- 
géra, ou de ce qu'il boira , ou com*- 
ment il achètera fon boire & fon man- 
ger. Car c'eft à fon Souveram à y 
pourvoir ; mais il penfe feulement 
Comment il pourra rendre fon fervice 
agréable à celui auquel il s'eft engagé 
par le ferment militaire ; de même 
donc , félon l'Apôtre , il eft néceflàire 
<|tie le Soldat de Dieu rejet tarit tou- 
tes les inquiétudes mondaines , ait foia 
feulement de plaire à Dieu à la mi- 
lice duquel il s'eft infcrit^ Le texte 
Grec porte ce fens ; car il y a, perfon- 
ne étant engagé à la milice de Dieu 
Be s'embaraflè^des affaires de la vie & 
de la nourriture ; ni par conféquent du 
commerce qui procure ce qui eft né- 
ceffaire à la vie , comme Bellarmin l'a 
bien remarqué. L'Apôtre dit qu'aucun 
Soldat ne s'applique à de telles chofes 
& ne fe couvre de ces épines de la foi ; 
c'eft ainfi que faint Hierome appelle 
les penfées qui regardent la nourriture. 
Quoique l'interprète Latin ait reftreint 
cette milice à celle qui eft fous les or-» 
dres de Dieu feul ^ cependant les livres 
grecs omej:tent le mot Dieu & ont feu- 
lement ccnK^i^pcrforme étant enrôlé à 

Dij 



dby Google 



76 LE MOINE 
la miDce , ce qui eft la même cliofe , 
car Taddiûon de rinterprête Latin ne 
tend qu*à feire comprendre que la pen- 
iee xle l'Apôtre fe doit entendre de la 
milice fpirituelle qui s'exerce fous Tem- 

E're & le commandement du grand 
ieu , & que l'Apôtre veut que comme 
les Soldats du (iécle iaiflènt à leur Sou-^ 
verain le foin de pourvoir à leur nour^ 
ûxvLté'y auffi les Siddats de Dieu ayant 
renoncé aux foins de négocier 6c de 
pourvoir à ce qui leur eft néceffaîre , 
doivent entièrement dépendre de Dieu, 
éloignant d'eux les affaires & les foins 
de la vie que nôtre interprête appelle 
les affaires du fiécle. Saint Bafile donne 
cette interprétation de même que faint 
Chryfoftôme ; c'eft dans le même fens 
que faint Epiphane dit que dans TE-- 
glife Catholique on n'admet point aux 
ordres facrés Us vivans ; parce qu'on 
re reçoit point celui qui eft engagé 
dans le mariage , s'il ne cefle d'être le 
mari de fa femme. Il entend par vivre , 
être engagé dans le mariage , s'appli^ 
quer aux chofes du fiécle & aux affaiT 
res auxquelles les gens du monde s'ap- 
pliquent pour pourvoir à leurs (em-r 
mes j& à leurs enfans éc pour augmcn» 
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ter leurs biens, C eft ainfi qae te Perô? 
Petau a reftirué ce paflage que Cafai^ 
bon & Saumaife nous avoieric voulii 
enlever. Le Négoce eft donc urrechofe 
qui ne peut convenir à des Religieux ^ 
parce qu'ils font engagés en la nrilîce 
de Dieu y qu'ils font fous l'autorité d'uA ^ 
Souverain plein de providence, qu'ils? 
ne vivent pkis, mais qu'ils fo'nt ftiarts 
& que» paf conféquent ih ne dôirert^ 
plus s'embaraflèr dans ïesr foim & les 
inquiétudes épineufes des vivafts. Nous 
ibmnïes des^ Soldats ^ difoit TettuUien ^ 
dont la difcipline eft d'autan-r plus 
grande & plus* exacSle que nousr avons 
un plus grand' & plus pmilàrpc Soove-» 
lain. Saint Qiryfoftome traite la- mê* 
me chofè fort au long* S'ils difeat cela 
avec vérité de tous lesCh:fétiens, à plus 
forte raifon peut - on le dire des Reli-» 
gieux. 

Î7- C'eft a cela que fe rapporte 1er 
paflàge de T Apôtre qui défend que 
î'Evêque & tous ceux qui font enga- 
gés à la milice divine y fe laifTcnt aller 
à la cupidité & au defir du gain for-» 
dide, KpiJI. ad Tit. 2. Car t/ooiquece 
gain fe puiflTe entendre d'un gain in- 
jufte tel qail feroit ft un Prélat fufci- 

Dii) 
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coit à ceaic qui font fous lui des affaires 
& les engageoic dans des procès pour 
pouvoir les fuccer ^ ce que les Pères du 
Concile d'Antioche reprochèrent à 
Paul de Samofate , comme on le voit 
dans Eufebe £. 7. hifi, c. 26. néanmoins 
il faut diftinguer le gain fordide du 
gain injulle ce qu'Abulenfis a remar- 
qué in cap. 2S. Mon. p. 22 j. & 22 S ^ 
croyant que le gain injufte eft celui 
par lequel on fait tort au prochain ; par 
exemple , parce qu'une chofe fe vend 
^u-de-là du jufte prix. Mais le gain 
fordide eft celui qui , quoiqu'il ne com- 
batte point la juftice , combat la bien^ 
féance & l'honnêteté y non qu'il- foit 
znauvais en foi ; mais parce que de foi* 
même étant quelque chofe d'indifle- 
rent , il n'eft ni honnête ni louable. 
Cette explication du gain fordide ne 
me plaît point , parce que félon cet 
Auteur un tel gain n'eft point mauvais, 
mais indifférent. D'où vient donc qu'il 
eft appelle fordide ? Car ce qui n'a 
point de beauté ni de difformité ne 
peut être appelle difforme précifément 
parce qu'il n'eft pas beau. Il faut donc 
dire que le gain eft appelle fordide & 
mal-féant à l'égard d'un certain état 
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^ de certaines perfonnes , parce qu'il 
ae leur convient point , quoiqu'à re- 
gard d'un autre, état auquel ce gaii> 
n'ejft point contraire il ne peut être ap- 
pelle fordide & deshonnéte , & même 
$'il a un^ bonne fin , il pourra être 
jufte & honnête. Tel eft donc le gain 
îi regard des perfonnes confacrces à 
Pieu, qui vient du commerce ^ parce 
qu'il s'exerce pour le gain prefque par 
tous le^ Marchands. Ce gafn eft ap- 
pelle fordide & deshonnête par rap- 
port aux perfonnes facrées , parce que 
quoiqu'on fuppofo que ce ne foit poinc 
un gain injulle , il n'eft point bien- . 
ieant à la noblefle de l'état des Clercs 
& des Religieux de même qu'ordinai- 
rement , du moins en plufieurs pays , 
ce gain eft cenfé deshonorer l'état de* 
Nobles f de quoi nous parlerons plus^ 
9LU long dans la fuite. 

38. Après les témoignages de l'E- 
criture , nous rapporterons les Oracles 
des Papes & des Conciles , qui ne dé* 
fendent pas feulement le commerce 
aux Religieux , mais même aux Clercs. 
Car comme remarque faint Thomas 
l, 2. q. iSy. art» 2. les Religieux , 
piéme ceujc qui ne font que Laïcs , 

Div 
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ont en cela une femblabk , pour ne 
pas dire une plus grande obligation 
que les Clercs , puifqu'ils font tous ert- 
ToUés dans une même milice , & que 
la fin des Religieux les éloigne davan- 
tage du bruit du commerce que les 
Clercs féculiers.-^ 

39. Le premier des Papes cjue nous 
pouvons alléguer eft faint Silveftre, 
duquel Métaphrafte parle en cette ma- 
nière. Il prit foin d'établir un bon or- 
dre dans TEglife, & ayant vu que les 
Clercs s'attachoient à des affaires mon- 
daines & féculreres , qu'ils s'appli- 
quoient au commerce , à vendre & à 
acheter, il fut le premier qui établit 
la Loi qui ordonne que ceux qui ont 
été confacrés, doivent s'en abftenir pouf 
vacquer à la prière , difant fouvent ce 
qui avoit été dit par le Vàîffeau d'é- 
leâion. Perfonne étant engagé à la 
guerre, ne s'embarafle des affaires qui 
regardent la vie ^ afin de plaire au 
Chef de l'Armée; il répétoit au ffi fou- 
vent les paroles de David : vacate & 
cognofcite. Soyez défoccupés & médi- 
tez. Le Pape Gélafe rapporté dans le 
Concile d'Aix, parle ainfi. Nous avons 
appris j dit-il ^ par une relation fideile , 
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<fue plufieurs Eccléfiaftiques s]occupent 
au commerce y & n'ont point de honter 
de lire dans TEvangile que le Seigneur 
lui-même à chafie à coups de fbiiet les 
Marchands du Temple , & rre fe fou- 
venant point des paroles de l'Apôtre^ 
que ceux qui combattent pour Dieii 
ne s'embarralFent point dei? Négoce* 
du fiécle > ils diilîmulent & n'écoutent; 
point ce que chante le Pfalmifte, parc^ 
que je n'ai point connu le Comrfierce ,, 
j'entrerai dans ks puiffànces du Sei-^ 
gneur. Nous leur faifôns donc fâ^voif 
qu'ils ayent dans ïa fuite à s'abftemr d& 
ce trafic indigne, & à retrancher Pin-- 
€lination & la pa(îk>rî du Commerce ^ 
de quelque degré ou dignité qu'ifs 
fuient , qu'on les ettipêthe' d'exercer lesf 
Offices de la Cléricature ^ parce quù 
la Maifon du Seigneur doit être une 
Maifon d'Oraifon , & on rt'en doit point 
faire une boutique de Marchands , oU 
plutôt une caverrfe de Larrons & de 
Voleurs. Il ne faut point dire que ce 
que Gélafe appelle corarmerce* deshon;- 
nete , gain fordide , profit indigne fè 
doit entendre du commerce qui eil 
mauvais , & défendu par fon objets 
Car il ne ieroit pas befoin de fe ferviip 
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contre un tel commerce des paroles 
du Pfalmifte ^ & de l'Apôtre , ni de 
l^aftion de Jefus-Chrift qui chafla du 
Temple les vendeurs , puifque ce com- 
merce a un objet blâmable. Gélafe en- 
tend donc pat le commerce deshon- 
nête , & par le profit indigne , ce que 
l'Apotre appelle gain fordide , lors- 
qu'il dit que TEvêque ne doit point 
être avide du gain fordide , c'eft-à-dire 
d'un gain qui vient d'une aftion qui 
ne convient point â un Evêque. Selon 
la penfée de Gélafe , le commerce 
par rapport aux Clercs & aux Reli- 
gieux efl de cette nature. C'en eft aflèz 
lur l'autorité des Papes j je pafle aux 
Conciles. 

40. Le Concile de Chalcedoine c. 3. 
défend aux Clercs & aux Moines de 
ie mêler dans les affaires féculieres , ce 
qui fe doit entendre du commerce & 
du trafic , comme la Glofe le remar- 
que dijl. SS.initio. dans PApendice du 
Concile Œcuménique de Latran fous 
Alexandre 111. fart. 2j. c. j. Le me» 
me Alexandre 111. répondantà-l'Evê- 
que de Londres y dit , que fuivant les 
inftruâions de fes Prédécefîeurs , il 
défeod Jiir peine d'anatbême que les 
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Moines & les Clercs négocient pour 
le gain , & qu'ils prennent des fermeii 
des Laïcs , c'eft-à-dire , qu'ils pren- 
nent à rente annuelle , des héritages de 
la campagne, des Mines ^ ou des Sa- 
lines^ ou quelque chofe de femblable 
pour en recueillir les fruits ; & c'eft 
ce qu'on appelle en France une Fer- 
me , & le mot de Fermier eft la même 
chofe , que ce que les Latins nom- 
Bioient Manceps ou Redemptor. Théo- 
dore Studite Ccah. 9, fait mention des 
Religieux Fermiers, d'où Ton peut voir 
cpie le Concile n'a point parlé en Taîr^ 
lorfqu'il a. défendu aux Moines d'être 
Fermiers. 

Le troifiéme Concile de Cologne , 
célébré fous Herman , qui eft tombé 
depuis , a dit , r. 2. €• ^2* perfonne com- 
battant pour l)ieu , ne s'engage dans 
les affaires, du fiécle , afin qu'il puiffe 
plaire à celui auquel il s'eft engagé» 
Gîeft pourquoi on a défendu autrefois 
avec beaucoup de précaution, que les 
Clercs & les Moines fuifent Marchands, 
(ne difons pas ufuriers.) Il a en vue le 
Décret du Concile de Latran que nous 
venons de rapporter. 

Le Ccmcik de Trente de l'année ï 540^ 

Dvj 
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fous Jean , Archevêque , tic. deRel ait t 
pous ordonnons ,' rcnouvellant les Ca- 
nons des anciens Pères,; qu'aucun Moinô 
lî'aye la hardiefle de fortir de fon Mo-^ 
naftere pour un gain terreftre , & qu'il 
ne foit point fi téméraire que de fe 
mêler des affaires du fiécle. Ceft pour- 
quoi nous commandons- qu'on rappelle 
au Monaftere les Religieux qui font 
dans les Domaines , & qu'on donne 
l'admini/lration de ces Domaines à de 
£deles Laïques* 

41. Les Saints Pères font du même 
avis , & il me femWe qu'il eft à propos- 
d'en examiner quelqu'un. . Saint Denis , 
c. 6. EccL Hierac. dit qu'il y a plufieurs 
chofes permifes aux Séculiers , défen- 
dues aux Moines & aux Religieux, fça- 
voir , les Noces, aller à la guerre , fe 
mêler du Commerce , & fe trouver dans 
d'autres cbofes pour lefquelles le Laï»- 
que n'eft point condamcé,- 

Hilaire , Diacre f. Auteur des que(^ 
tions fur le Vieux & le Nouveau Tefta- 
ment , dit ; qui ne fçait que chacun a fa 
loi ? Car il y"à des chofes qui font géné- 
ralement défendues à tout le monde ; il 
y en a d*autres, qui font permifes à quel- 
ques-uns , & défendues a d'autres ; enfin 
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îl y en a qui font quelquefois permifes f 
& quelquefois qui ne le font point. Lx 
. fornication eft défendue à tous , le corn* 
xnerce eft quelquefois permis , & quel- 
quefois défendu ; il eft permis à celui 
?ui n'eft point encore engagé à l'état 
iccléfiaftique , de négocier ; mais lorf- 
qu il y eft admis , il ne lui eft plu« 
permis. 

Saint Ambroîfe, 2. off. c. 21. avertit 
ainfi un Prélat qu'il veut former au fa- 
cerdoce. Un Evêque , dit-il , doit faire 
des dépenfes convenables à la miférî- 
corde , autant qu'il eft néceffaire ; il 
doit donner aux étrangers , non fon fu- 
perflu , mais ce qui eft honnête ; non ce 
qu'il a de trop, mais ce que Tliumanité 
demande , de peur qu*il ne cherche aux 
dépens des pauvres , une gloire étran- 
gère. Qu'il ne foit pas auffi , ni trop ref- 
îerré , ni trop libéral à Tégard des 
Clercs j dans l'un il y a de l'inhumanité 
s'il manque de fournir ce qui eft nécef- 
faire à ceux qu'il veut retirer par fon 
exemple , du commerce fordide, & 
dans l'autre, delà prodigalité, s'il donne 
tout au plaifir avec profufion. Il veut 
que le Prélat répande avec modération 
aux étrangers les biens Eccléfiaftiqnes^ 
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de peur que les Clercs dpnt il doit avofr 
le premier foin , ne foient contraints de* 
s'adonner au comnîerce duquel les E vê- 
ques les doivent retirer. Le même S» 
Ambroife , i. j. de Vtrg. fur le paflàge^ 
Je chercherai parles rues &par les places 
puMiques , avance plufieurs chofes con- 
tre le marché , les mafchandifes & le 
commerce , afin d'éloigner les Clercs & 
toutes les perfonnes facrées , de fembla- 
kles occupations. 

42. S. Chrifoftome, Ham. 2a. parle 
ainfi âi^ Marchands : ils joignent dans 
leur commerce, aux travaux louables ^. 
l'iniquité des achats & des ventes , & 
ils mettent fouvent avec l'avarice , les 
juremens, les parjures & les menfon- 
ges ; ils n'ont foin que à^s chofes tem- 
porelles , & ils demeurent attachez à la 
terre, & il n'y a rien qu'ils ne faffènt 
pour gagner. Mais quand il s'agit de 
donner aux pauvres , ils ne s'en mettent 
point en peme , voulant toujours aug- 
menter leurs biens. Qui pourroit racon- 
ter fur ce fujet , les injures , les infult«s, 
les ufures , les contrats pleins de fauf- 
fetés , les commerces honteux auxquels 
ils ont part ? Jugez fi S. Chrifoftome 
permettroit uae telle occupation à u» 
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Clerc ou à un Religieux. Voici ce que 
dit fur cela l'Auteur de l'ouvrage im- 
parfait fur S. Matthieu , Hom. jS. Jefus- 
Chrift , dit-il , chaflà les Marchands du 
Temple , fignifiant qu'un Marchand ne , 
peut jamais ou à grande peine , plaire 
a Dieu ; qu'à caufe de cela , aucun 
Chrétien ne doit être Marchand , ou 
^il le veut être , qu'il foit chaffé de TE- 
Çlife de Dieu ; car le Prophète dit , par- 
ce que je n'ai pas connu le Commerce,, 
l'entrerai dans les puiflànces du Sei- 
gneur. Et de même que celui qui mar- 
che entre deux ennemis , voulant plaire 
a tous deux , fe condamnera lui-même ^ 
ne pouvant s'empêcher de parler mal 
de l'un ou de l'autre ; auffi celui qui 
acheté & qui vend , ne peut s'empê- 
cher ou de mentir , ou de fe parjurer ; 
car il eft néeeflaire que celui qui acheté^ 
jure que la chofe ne vaut pas tant qu'on 
lui fait , & que celui qui vend , jure 
qu'elle vaut plus qu'il ne la vend. Mais 
un bien acquis de cette manière , n'eft 
point fiable ; car ou ils le perdront pen- 
dant leur vie , ou la mauvaifc conduite 
de leurs héritiers le difllpera , ou enfin 
des étrangers & leurs ennemis mêmes 
s'en empareront. Le bien mal acquis ^ 
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froment ou quelq^ue autre forte de ble 
qu'on met cîans un critle ; lorfqu'on lef 
femue 6c qu'on l'àgite , toiK le grain 
tombe à bas , & il ne refte f ien dedans 
que de Torcfure ; aulfi pendant que ies^ 
Marchands von-t & viennent , qu'ils ven- 
dent & qu'ils achètent, à la fin , ifs n'ont 
tien de refte que le péché. 

Saint Ëpiphane décrivant les mal- 
Beurs de TEglife Catholique , parle 
ainfi des Marchands : l'Eglife ne reçoit 
point de Marchands , mais elfe lès re^ 
garde comme Tes derniers de tous ; ce 
rt'eft pas à dire que PEgllfe interdife le^ 
commerce à tous les Chrétiens > mais 
qu'elle ne Taccorde^ qu'aux plus mépri-^ 
fables , comme* ce que l'Apôtre a dit 
des Juges, Puifdonc que les Eccléfiafti-* 
ques tiennent le premier rang dans TE- 

flife , il eft clair fuivaht la penfée de 
. Epipharie , qu^ls doivent être exclus 
du commerce. 

43. Saint Hîerome dans l'Epure a 
Nepotien , juge qu'il faut fuir commef 
Une pefte un Religieux Négbcfant, & 
dans PEpître à Ruitique : fai vû,dit-il^ 
quelques Moines qui après avoir renoni^ 
ce au fiécle feulement par Fhabît & pat 
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laprofelîîon , & non point en effet, 
n'avoient rien changé de leur pre- 
;nier état , étant plus riches qu'ils 
n'étoient dans le monde. Et un peu 
après , la plupart , dit-il , ne peuvent 
fe paffèr de leurs anciens métiers , & 
de leur négoce , & donnant de nou- 
veaux noms aux chofes , ils continuent 
de faire les mêmes comnierces , ne fe 
contentant point de gagner leur vivre 
& leurs vêtemens comme l'Apôtre l'or- 
donne ; mais recherchant de plus grands 
profits que les féculiers mêmes. Autre- 
fois chez les Romains & chez les Grecs 
on mettoit des bornes à l'avarice & à 
Pinjuftice des Marchands , & ils ne pé- 
choient pas impunément ; mais à pré- 
fent on exerce ordinairement fous le ti- 
tre de la Religion, toute forte de trafic 
înjufte , & ceux qui ont l'honneur de 
porter le nom de Chrétien, font plutôt 
du tort que d'en fouffrir ; & ce que j'ai 
honte de dire , car il faut au moins 
rougir de notre deshonneur , tendant 
publiquement la main , nous cachons 
l'or fous des haillons & contre Topi- 
nion de tout le monde nous mourons^ 
riches & nous laifTons des facs d'î^r- 
gent , après avoir pafle pour pauvres 
pendant notre vie» 
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Saint Auguflin dans le Pfeaume yà^ 
fur ce paflàge. Quoniam non cognovi 
Negociationes. Pajrce que Je n*ai point 
connu le commerce , dit - il , je vous 
louerai , Seigneur , pendant tout le 
pour. Quel eft ce commerce ? Que les 
Marchands écoutent ^ & qu'ils chan-» 
gent,de profeffion , qu'ils oublient ce 
qu'ils ont été , & fi le commerce eft 
un péché , qu'ils cefïènt de le louer & 
de l'approuver ; mais au contraire qu'ils 
le blâment , qu'ils le condamnent ,- 
qu'ils le quittent* De-là vient y. 6 Mar- 
chands , la grande avidité que vous 
avez d'acquérir , de-là vient que lorf- 
que vous faites quelque- perte vous 
biafphemez & l'on ne peut pas dire dr 
vous avec vérité que vous avez pen* 
dant toute la j.oumée la louange de 
Dieu dans la bouche. Et comment 
cette louange de Dieu feroit - elle en 
votre bouche pendant que nôn-feule-»- 
ment vous mentez , mais auffi que vous 
faites de faux fermens pour le prix 
des chofes que vous vendez ? Si donc 
le Prophète loue Dieu tout le jour ^ 
parce qu'il ne connoît point le com- 
merce , que les Chrétiens fe corrigent 
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donc , & qu'ils ne négocient plus. Quoi 
qu'après cela, faint Auguftin approuve 
le fentiment que les péchés & les défaut^ 
qui font dans le commerce ne vien- 
nent point du commerce & ne lui doi- 
vent point être attribués ; mais au Mar- 
chand qui en abufe , & quoique pour 
la même raifon il ne nie pas qu'il ne- 
fbit permis à un Chrétien cle négocier^ 
îl paroît pourtant que faint Auguftin 
étoit bien éloigné de donner aux Clerc$^ 
& aux Religieux cette liberté , y ayant 
dans le commerce tant de facilité à. 
pécher , & des occafions fréquentes qui 
en font inséparables. Ceft pourquoi 
nous pouvons bien mettre ici ce que 
Salvien dit à la fin de fon troifiéme- 
Livre de la Providence. Qu'eft-ce qu^ 
la vie de tous les Marchands, que fraude- 
& que parjure f 

. 44. S. Hierome déplore d'une ma-' 
niere toute tragique, employant même 
les larmes de Jeremie , la conduite des 
Religieux & des perfonnes confacrées 
à Diçu qui fe répandent dans les af- 
faires du fiécle & par conféquent , fur 
tout dans le Commerce & diflîpe d'a- 
vantage l'efprit. Ce Saint Doâeur à 
rimitaçion dç l'Apôtre , s'appliqua 
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toutes ces chofes afin de guérir tëê 
malades & les infirmes. Nous laiflbns , 
dit-il , les intérêts de Dieu ^ pour va^ 
quer aux affaires de la terre ; nous 
fommes dans uit lieu de Sainteté & 
nous nous engageons dans des occu- 
pations du Siècle : certainement nous 
voyons accompli en nous ce qui eil 
écrit , Le Prêtre fera femhlable au 
Peuple y c'ar il tCy a point de diffé- 
rence entre eux lorfque le Prêtre ne 
furpaffe point par le mérite de là 
vie les aftfons du Peuple. Il norus fau- 
droit un Jéremie pour eonfiderer no** 
tre mort ; & pour nous déplorer eÀ 
difant. Comment Tor eft-il obfcurci , 
comnaenc a-t-ii perdu la belle couleur 
qu'il avoît ? Comment les Pierres du 
Sanâuâire ont elles été difperfées au 
milieu des rues & dans toutes les pla- 
ces publiques ? L'or eft obfcurci , parce 
que la vie àQ% Prêtres qui étoit autre- 
fois éclatante par la gloire; des ver- 
tus , eft maincenant réprouvée par la 
bafTelTe de leurs adions. La belle cou- 
leur eft changée , parce que Tbabit de 
Sainteté eft devenu mépri fable à caufe 
de leuis adions abjeftes & honteufes. 
Les Pierres du Sajiduake étoient tx-^ 



dby Google 



MARCHAND. 9$ 

chces en dedans , le grand Prêtre ne 
les voyoit point , fi ce n'eft lorfqu'il 
lîntroit dans le Saint des Saints , & 
.qu'il parorflbît feul en la préfence de 
fon Créateur. Ceft donc nous, mes 
frères , c*eft nous qui fommes les Pier- 
res du Sanduaire , qui devons tou- 
jours paroîcre en fecret devant Dieu , 
qui ne devrions jamais être vus de- 
liors , c'cft-à-dire , dans des adions 
extérieures & étrangères ; mais les 
Pierres du Sanduaire font difperfées^ 
parce que ceux qui dévoient toujours 
être au .dedans par la vîe Religieufe & 
par la prière , s^occupent au dehors 
par une vie réprouvée. Il n'y a pref- 

?ue aucune adion du fiécle dont les 
rêtres ne fe mêlent , & fe produî- 
fant ainfi à l'extérieur avec l'iiabit faint 
dont ils font revêtus , ils font les 
Pierres du Sanduaire qui font répan- 
dues dehors. Et fuivant l'Écymologie 
Greque le mot de Placea ^ fignitiant , 

Îlace & étendue , on peut dire que les 
terres du Sanduaire font , dans les 
places lorfque les Religieux fui vent 
les grands chemins du monde , & 
non-fedement ils font répandus dans ^ 
}es places /mais au milieu des places ^ 
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oorca :ar2i Trc-^.t^ rpfrtu 2s Tcoient 
laire "^g^ à*iLoiis aioBchiiiies , Se être 
icnnorcz:, i cxiiiê ie L*habit religieux 
vnilii rorrerrr : li âim: ionc répandus 
2a Tnlien ies H.ictn , parce cpr'ils font 
comme ircrrCy i came delà boflfeflê 
^e .eîirs idicns ^ >k ^*îls ▼eolenc être 
jocrrurd i cîiuè oe L'apparence de 
leur 'iuTTTfrgL CTeit miiî que ce S. Pa|)e 
i^srnîcnifi. Rom^ r-^. ôi Evang^ Et TAb- 
be P^iiiirce £• -t^ ii^. derias c r^. lap- 
porse ce paiîâge ,. &; ibufaaiteroit ver- 
iff- les limes ie Jeemie poor déplo- 
rer iTiîranchfinieiic des Religieux , dans 
toute 1 érendue des sdions ieddieres 
ou. dans le cotrmierce. 

4? Pierre de Blois _, f/Tr/t //. cric 
fortement contre le Q^ qui fe mêle 
de commerce ; fe rapporterai ici Une 
partie de ce qufil e» écrit. Si tous 
Êilîez n^exîon , dit-il , à votre pro- 
léâEoa & à la grâce de la vocation 
Divine , vous vous occupçpez plutôt 
à la leâure qu'au négoce , aux arts^ 
& an travail qu'au commerce. Il eft 
dangereux à un laïc ; mais il eA per* 
nicieux & criminel à un Qerc dV 
maflêr de l'argent par cette voie , & 
de s'expofer foi-même en vente ^ 
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<lémon , en s^engageant par ambition 
dans les ventes & le trafic ; le Clerc 
qui acheté à un moindre prix , pour 
vendre à un prix plus haut , eA le fils 
de Tavarice , il fait fon dieu de l'ar- 
gent & il eft idolâtre , il eft efclave 
de Mammon & vendu au péché. Don- 
ner à quelqu'un quelque chofe pour 
en recevoir plus que fa valeur , c'eft 
une efpéce d^ufure , & je ne vois point 
qu'un Clerc qui cherche du gain aux 
dépends d'autrui , puifle être exempt 
de ce crime & de porter le nom 
dufurier. Certainement un ufurier eft 
pire qu'un larron & qu'un voleur de 
grand chemin , dépouillant fon pro- 
chain ouvertement & fans craindre , 
donnant du vin pour du bled , Ôc un 
cheval pour du vin , & ainfi fous pré- 
texte de change , de retardement de 
payement , vous recevez du profit 
daiis votre bourfe & de la perte dans 
votre ame. En cela pire que les Juifs 
qui ne donnent à ufure qu'aux étrangers, 
& vous , vous le faites & aux étrangers 
& à votre prochain. Vous amaflèrez 
des richeflcs , & à la fin elles ne vous 
donneront point de plaifir , il vous 
arrivera ce que le Seigneur dit en 
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Jeremie par une comparai fon : la Per- 
drix a couvé les œufs qu'elle n'avoit 
pas pondu ; Thomme a amaflfé des 
richeiïes, mais non pas avec juftice , au 
milieu de fa vie elles Tabandonncront 
& à la tin de ks jours on trouvera 
qu'il écoit infenfé. Car Tufurier aura 
une fin tout-à-fait trifte , fa mort fera 
très-déteftable & la damnation la 
terminera. Vous tâchez de diminuer 
le crime du commerce , & vous dites 
pour excufer vos péchés , que fi vous 
recevez plus que vous n'avez acheté, 
c'efl parceque vous avez acheté lorf- 
que la marchandife étoit à bon mar- 
ché , & que c'eft le fruit de votre 
travail & un effet de votre prévoyance ; 
qu'il ne doit point paroître étrange 
que vous tiriez du profit de votre tra- 
vail & du gain , du rifque au quel vous 
vous êtes expofé. Quoique vous puiA 
fiez dire , je vous déclare que vous 
mettez par le commerce votre falut 
en danger. Les faints Canons ont en 
exécration le .Clerc marchand ; car 
fi celui-là eft bienheureux qui fait mi- 
fericorde & qui prête , qui ne donne 

Êoint fon argent à ufure , on peut 
ieiv. juger que celui-là eft exclu de 

U 
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i^. béatinide éternelle qui ne donne 
JX)int les chofes pour le j^ix qu'il les 
^ reçues ; qui ne fuit point le confeil 
^e l'Ecriture , de donner & de tece^ 
Wr gratuitement. VoUs ne devei^ 
"^onc point vcms glorifier de ce qui 
ïiit le comMe de votre damnation* 
ftût à Dieu que vdus n'euffiez jamais 
connu la damnable & maudite pra- 
tique du Commerce dont vous vous 
vantez , comme d'une grande pruden- 
ce & d^ufW grande ciréonfpedion. Le 
Prophéce diç ,- parce qtie je n'ai point 
connu te commerce , j'entrerai dans 
les puîflàinces <fe S<eigneur. Il n'igno- 
rait point ODmbiefn il y a de danger 
é^,ns lé Négoce. Job qui efpéroit auffi 
ceriainemeiir d'entrdr dans les puif- 
fai^ds du SrigAeur .- difoit : deux 
choies m'ont pâm df^iles & dan- 
^ereufesc; tlifficileimiemr te Marchand 
fe pettt-il tteto^tèr de né^Uger Dieu , 
& le Cabaretièr ne -fera point fans 
péché dans fes paroles. Pierre de Blois 
s*eft trompé alléguant Job au lien de 
TEdéfiaftique ; niais il lui faut par- 
^ionner cette faute paifq\lé Sv Ai^uftin 
& d'autres atttibuent une femblabte 
wn^&ât à S. Mactbiim ^ déftii^t qu'il a 

E 
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cité un Prophète pour un autre. 

4^. Pierre de Cluni L. i Eplfi* 20. 
décrivant un Religieux fans Religion , 
cpndaninc en lui entr'autre chofe le 
Commerce j du foin des pauvres , 
dit-il 9 il monte au haut àits édifices , 
de- là il voit ce qui eft en bas ; il 
examine tout avec foin , il jette les 
ibndemens , il tient le plomb » il 
xnefure la longueur , la hauteur & la 
largeur du bâtiment , comme un Iça- 
vant Géomètre. Il bâtit des Eglifes , 
il fait enfermer les Villes de murs , 
il fait faire des Poins , il conllruit 
toutes chofes & il fe détruit lui-même. 
C'efl ainfi que celui qui a fait profef- 
lion de la folitude , demeure au mi- 
lieu du fiécle , il eft enfern\é dans fa 
Cellule & il fe trouve, enefprit au mi- 
lieu des aflèmblées du Peuple ; il court 
par les foires & les marchés , comme 
un Marchand inquiet : le repos lui 
eft un fuppliçe, la tranquilité un tra- 
vail , le faïence une peine & la clô- 
ture un enfer. Auffi aveugle & privé 
de lumière qu'un homme renfer- 
mé dans une noire prifon , il re- 
tourne de nouveau à fon travail & à 
ies inquiétudes ^ 5ç de même que Sam* 
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fen fe rendit lé jouet de fes ennemis ; 
ainfi celui qui étoit autrefois un foli* 
taire plein de force , devient la rifée 
& le mépris des Démons. 

Théoclore Studite ^ Serm. Cath . dé- 
clame fortement contre le Commerce 
dès Religieux , contre l'achapt des 
Efclaves , contre les ventes & reven- 
tes , enfin contre le profit qu'ils font 
en vendant leur vin au pot. Et au Ser- 
mon 13. il crie contre cet abus comme 
contre une marque certaine d'Apoftafie. 

De toutes ces authorités des Pères 
& d'une infinité d'autres , qu'on pour* 
roit y ajouter s'il étoit néceflfaire , qui 
ne voit combien le commerce eft peu 
convenable & même pernicieux aux 
Religieux , auffi - bien qu^à toute forte 
de perfbnnes confacrées à Dieu ? Or 
perionne ne peut nier que le commerce 
ne foit, ce que l'Ecriture appelle , les 
affaires du fiécle j & qu'il ne foit du 
nombre xles foins de cette vie qui 
agravent les cœurs des hommes. Tout 
cela fait voir auffi combien le com- 
merce donne de penchant au péché , 
& que par conféquent les Religieux 
doivent en avoir une grande averfion ^ 
n'ayant point eu d'autre deffein eti 
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âukiant le xiu>ade ^e as fk retirer 
esÂttmcs^ 4a$occafions du péché. 
4.7. Il ù^ venir préfèocemenc auir 
failons. La pnemiere & la plps forte 
fe tire de ce que les perfonaes facrées , 
àc fi^^rout le3 Rejigîei» fimt obligés 
m yerm de leurs y^jux & de leurs eii<^ 
ig^^mfiïït % être jkïuIoucs avec Dieu 
ppur iixi rendre wi culte par^t. Mais 
ce genre de vie eft eotierement oppo^ 
^u conuaerce <|uî partuge refprît ôf 
}ui dpniie we in&iifié de diflraâions 
qiii le plongent d^9 une abun^ de ibins 
& de deûrs inuci^es* Car œmme So<>- 
tW%y,^ tFjàsrbiw remarqué , ££*^ <k Jufip 
q^ ^, ^t^ <;3é la ConDumerce eft appelle 
en £'atin K(^(mitui qui veut di^ Ue^ 
gm0. mi j qui ^ uo ma^n général , 
commun à toj^s. les ai^ 3ç métier;s , Ôç 
qui eil rendtt pr<>pre au c<aninerce^ 
f ar^e cju'il eft- ^riincîpalemefic fie émi'^ 
nemment ç^ppolé %u repps.^ & qu&A 
ca n'y prenoit garde,, il étoufiêroit ^ 
3a€$:ableroîi: refprit. Rien ne. peut ren- 
dre |in lleligieux plus mi^prajble que 
cj5t accablement d'efprif ^ piii£qu'il em^ 
pçche la cQnyQx^^ùon avçc Pieu , qu| 
eè le prinpipal but de l'éjcat Jleligieux , 
d^ h X9%mt^ ^ de l^yie çpmmme^ 
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CeÉ pourqaoi fkînt Bafile ehïéltvê Cwt^ 
kPfeaume A^. ^ue Dîea a dk par la^ 
bouche du rlàlmifte, feyez en repos & 
toyez que 'p fois- DléU $ car n^xxst M 
pouvons recevoir fa conrioiflkîîGe àet 
jbieu finotfe fommes ipplîqués à des? 
chofefi éloigfrées de Dieu ; & cort^mené 
pourroiu-ofl , pettdaïit qu'on efl enga^ 
dans leis foihs & les ihquiécuder dui 
ïnonde y & plongé dams ks diâerentes^ 
diftratftions de la chaîr^êcreattemif aujtf 
paroles de Dieu ^ Se fatisfaire' à la gtan-* 
de application qu'il faut avoir pouf lesî 
€ompïendré' Se pour lei friédît^r ? Nc^ 
toyez-vous pas que la parole' qui iom^ 
ï)e:daîi's les épines en eft étouffée; Le»' 
plaifirs de la chair y les rieheife & Ics^ 
foins dtt^ monde font c^s épines. Il faut 
que celui qui defirede corinokreDiei*- 
foît exempt de tout cela > il doic^ êcrer 
libre de toâs lèt troubles & de touces^' 
les affelStions vicieufes , pour aarriveir h 
cette fciehce' Divinev Car de quelle? 
manière' la- corin^oiflance de Dieu» & 
fîiême la penlee pourroît - elle entrer 
dan^ une ame préoccupée & accafeléer 
de tant d'autres penfées de été tant de 
diftraAiôns, Ceft ainfi que faint Bafile? 
a^pliq^e aucominerce ce qui eft dit 
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des épines qui étouflfent la fémence du 
père de famille. L'ame dévote s'élève 
au-deflus de ces épines comme un lys 
qui ne travaille & ne file point , & 
elle paroît blanche & belle devant 
Dieu. Cette comparaifon efl de Théo- 
tin dans faint Jean Damafcene Ziv. 3. 
ParalL c.j^. Saint Pierre Damien Z. ô. 
Epift. /. ad Gùmiac. explique par une 
autre belle comparaifon , ce qu'on doit 
entendre par cet efprit étouffé & fuf- 
foqué par le commerce du fiécle , fai- 
fant voir que ce commerce rend le Re- 
ligieux aveugle dans les choies qui re- 
gardent Dieu , & quMl lui crève les 
yeux , de telle forte qu'il fait à ce Re- 
ligieux ce que Naas^ ce Prince cruel 
des Ammonites demandoit aux habi- 
tans de Jabes Galaad , favoir de leur 
arracher l'œîl droit. Cet ennemi im- 
pie ne vouloît point arracher les deux 
yeux mais feulement un feul , parce 
que Satan fe contente d'oter la fain- 
teté intérieure ^ & laiffe la fainteté ex- 
térieure & apparente , & il n'empêclie 
point que celui qu'il a privé de la di- 
vine lumière n'ait de bons yeux*pour 
voir les chofes de la terre. Il eft , dis- 
je j content d'avoir crevé l'oeil droit , 
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l^arce qu'il laifle la fainteté extérieure » 
l'apparence & l'image de la vertu Reli- 
Çieufe , après avoir ôté la fainteté inté* 
Heure & la Religion qui eft bien plus et 
timable & qui eft comme Tœil droit. Le 
même Auteur /. j. Ep. /. obferve enco- 
re,pour éclaircir cette vérité,que le Roi 
Sedecias eut les yeux crevés en Relia" 
tha qui lignifie multitude. Que le Re- 
ligieux y marchand , dit-il , reconnoiflè 
donc en quel endroit il eft privé de la 
lumière intérieure. Enfin dans le fiv. /. 
Epift. S. Il appelle les Religieux qui 
ie mêlent de commerce , qui s'enga- 
gent dans les foins du fiécle , & qui 
vivent dans cet aveuglement fpîrituel , 
des Hermites de la ville , des Solitaires 
publics j & des Moines qui fe trouvent 
par-tout. 

48. Le commerce étant donc infé- 
paràblement attaché à la diiïipation 
extérieure & détournant le Reb^ieux 
de fon premier & principal devoir qui 
eft de s'appliquer a Dieu ; il eft ma- 
nifefte qu'il eft incompatible avec l'état 
religieux. Saint Grégoire applique à 
ce lujet les paroles de Job. r. 39. Qui 
eft celui qui a laiflie aller l'âne fauvage 
libremeat dans la folitude y & il dit 

Eiv 
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que cette liberté de l'âne fauvage ^ 
}a demeure dam la foiicude mâr^ueirr 
que le Religieux doit vivre doms l^ 
srepos ^ éloigné d^s aflTaÎTes du fiéele» 
Oiympiodore in eacin. Comircli rap-^ 

13orre auffi à cela ce qui eft a)out^ o^ 
^'âne fauvage qu'il n'entend point la 
voix de Texafteur ; ce qu'il cr©it être 
dit des Marchands qui doivent payer 
des impôts & qui font expofês aux 
cris & aux exactions de ceux qui en 
lèvent les deniers. Ce qui eff un grandi 
empêchement du repos Réceflafire ^ 
ceux qui afpirent à la per:feâ;ion £van«* 
gélique pour aller à Dieu , de ibrtç 
que S. Grégoire in hom. ^g. in Ei^ang* 
cbferve qu'un des empêchemens deç 
noces de Jcfus-Chrift , c'eft d^aller à foiç 
commerce. C'ell pourquoi le commerce 
eft contraire à Tétac religieux ; car com- 
me je l'ai déjà dît , le Marchand n^ 
peut pas , feulement avec «ne grâce 
commune éviter la diftraélion de l'elV 
prit , qui eft incompatible avec l'état 
religieux. Je dis , feulement avec une 
grâce commune ; car ri s'éft quelque- 
fois trouvé dans le cours de plufieurs^ 
isécles un ou deux Marchands qui ont 
été très^-unis à Dieu» Tel fut celui qui 
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rot comparé dans une févéladon à faint 
Paphhûce, coliirtéôn le lit dans Palla^- 
éms S. j/. Lduf. Mais c'eft un de ces 
ôifeàux rares qu? étant feul rte' fait 
point le PrihteT&pjr, Il fallut fans doa-- 
M une ^racé bieti extraordinaire' à- c6' 
Marchand pour être élevé à un fi Ikut: 
de^ré de- faîntieté «e à «ne fi grafide^ 
anion avec Dfeu qu'il étoit' égât à- ce- 
Jrès-laînc Moine: Quéfi quelqu^ort vou^ 
loit tiret de la compal-aireitdete jSIar-- 
Mand avec faint PapKnucé qUe le coîîï-- 
merce & rétà» religieux s'âcconfènf, ifi 
raudra de mêflie'dire'qBe d« fondions' 
tout-à^fait étrangères & op|5pfées'acet- 
etat luf côovieftrient. Le lîiêihe'Palla-- 
^ius rapporte qo'utf ceftairt' Comté' 
âvoit été é^alé à lainr Papfiniicêî ce'quô" 
Radefus m y'md.' /.• dec. dit d'un' 
Conroyeur comparé à fairft Antoine ^ 
& de' Corneille , €ottiédieri , à^ faine- 
Théedule; ; je ne' crois p<Jurtanc pâl- 
<|u'ii y ait perforthe- qui i^uiîle dir<f 
que la profeffion de Gomte^ deCon-- 
ïoyeur ou de eoittédieiï' pui'fl«it Cô»-- 
venir à l'étac religieii* ; car quofqutf; 

Quelquefois des p«-fonn« pieufès foielic; 
ans des emplois qui regardent les? 
«iiofes delà ttt'f e & de Babylbnei com-- 
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me faint Auguftin le fait voir fur le 
Pfeaume 5. néanmoins ,1! ne faut pas 
étendre à tous , ce qui efl: accordé à 
quelqu'un en particulier par un pri- 
vilège fingulier. Ceft pourquoi li quel- 
quefois , quoique très-rarement ,' quel- 
ques-uns oi>t )oi^^ par des fecours ex- 
traordinaires afin de faire paroître la 
force de la grâce cclefte , le commerce 
avec le recueillement d'efprit & avec 
l'union avec Dieu, on n'en doit pas tirer 
cette conféquence , que cela arrive à 
tous ceux qui fe mêlent de négoce 
quoiqu'ils fe glorifient de la ProfeflSon 
Religieufe, 

49. Je reprends réclairciffement de 
l'argument contre le Commerce des 
Religieux que l'on tire de la deflruc- 
tion du faint repos , & de la tranquil- 
lité de l'efprit par le trafic & le Com- 
merce. Nilus f comme on le voit , in 
Caten ad c. i. Job. propofe Job comme 
l'exemple d'un homme qui a renoncé 
au monde , & il le compare à un Ath- 
lète. Ceft auffi pour cela que Job étoit 
tout nu fur le fumier , afin de repréfen- 
ter les Athlètes qui vont au combat 
tout nus. Celui qui eft nu , ne peut que 
très-difficilenient être arrêté ; ainfi jo- 
feph s'eQfyit , ayant quitté fon man- 
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teaa^& fut vidorieux dans le combat 
de la chaftecé, Adam étoit nu tant qu'il 
fut un généreux Athlète , mais lorfqu'il 
fut vaincu par fes ennemis qui vouloient 
le porter à la tranfgreiïion de la Loi de 
Dieu ^ & qu'il fut chaiTé du combat , il 
fut revêtu , & il perdit en mênje-temps 
fa nudité & la force. Le même Auteur 
ajoute : celui qui s'engage au combat , 
doit être nu ou oint ; il a cet avantage 
d'être nu, qu'il ne peut être arrêté par 
fes adverfaires , que très-difficilement ; 
& quand il feroît arrêté , s'il eft oint , 
il échapera facilement de leurs mains. 
Cefl la raifon pourquoi ceux qui font 
âans le combat , s'efforcent de répandre 
de la pouflîere fur leurs adverfaires, aiîh 
ue la rudefle & l'âprêté de la pouf- 
ere , détruifant la douceur & l'humeur 
gliflànte de l'huile , ils puiffent plus fa- 
cilement fe faifir d'eux. Ce que la pouf- 
fiere fait dans le combat des Athlètes , 
les chofes de la terre le font dans le 
combat fpirituel , & Thuile repréfente 
la diverfité des foins & des inquiétudes ; 
de même donc que celui qui eft oinc 
fe dégagera facilement des liens & de 
ce qui pourra le faifir , & que s'il fe 
lailTe couvrir de pouflîere , il aura de le 

Evj 



fil 
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peine à fe débarafler des mains Je foîf 
ennemi ; auffi celui qui eft exempt des^ 
foins & des inquiétudes , ne fe laiflèra 
point furprendte par le Démon , au Itea 
que celui qui eft agité de ces foins & de 
ces inquiétudes , perdant la douceur & 
la tranquillité de Tame , ne pourwr que 
très- difficilement éviter de tomber dans^ 
les pièges du Diafele. Qrigene remarque 
que J<)b qui avok renoncé aux affaires 
humaines y déchira fes habits ; il ne les 
quitta pas feulement pour un temps y 
teais il les déchira, afin qu'il nepût s en 
fervir davantage ^comme faifoient ceux 
qui portoîent les morts aufcpulere ; ils 
fféemroient les habits des déftints, les 
plus précieux, qu'ils regardoient comme 
des chofes devenues jmitîies , & afin 
qu'ils fte fuflent point expofés à l'avi- 
dité des voleurs. On voit donc par-là ^ 
à quel danger la pouflierç y des foins, în- 
iëparable du Commerce , eîtpofe un 
^Religieux qui eft engagé dans le comr- 
bat fpimuel, détruifent & deflcchant 
rhuile delà grâce, dont l'Athlète myf- 
tique eft oint divinement contre fes ea- 
nemis. 

Philippe. Abbé , L. de oBed. Clcrîca 
€. 4. dônontre la même chofc par une 
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TOtre comparaifon ^ failant voir que le 
Religieux engagé dans les afffeôions des 
chofes mondaines & féculieres , eft fem- 
blable à un oifèaû qui vole, comme il 
eft dit daïîs Ofée 9» 1\ roule plufieurs 
defleins & plufieurs emreprHcs dans fan 
tfprir, & même le» exécute, ne pou- 
vant demeurer en repos ; mais devant 
Dieu , il perd fa caufe , & i! eft fourni 
au Démon , parce qu'il fe laifle aller 
aux fouillures ; il ne fe bâtit point ua 
celtier , mais un nid de boue , par fes 
aâions bourbeufes & corrompues , qitt 
ne font point compatibles avec la pu- 
reté Se le repos du cloître. Ce que cet^ 
Auteur pourHiit plus au long & d'une 
manière agréable & felide. ILifez auffi 
Pierre de sZlnni qui eft dans les mêmes 
fentimens , Z. >. Èpifi, 20. où parlant à 
Gifelbert , il fe plaint que pluheurs qui 
font morts au morïde en apparence , au 
Keu d'être dans une oîfîveté paifible, 
font dans les aSaires & dans de grands 
troubles ; qu'or» voit le iTKînde dans la 
folitude 5 que le Religieux étant devenu 
Marchand , le repos lui eft un fupplice , 
être alBs , un travail ; le ifilence , une 
peine ; la clôture ^ un enfer , & il re- 
tourne, comme uft autre Samfon, areu* 
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gié & privé de la lumière ^ au travail Se 
a la roue des inquiétudes & des folies 
du monde. 

50, Je veux faire voir la force de Tar- 
gument propofé, par une autre matière 
qui y a quelque rapport. L'Eglife,afia 
de conferver l'unité d'efprit , & la ré- 
coUedion dans les perfonnes religieu- 
fe$ 3 a défendu qu'on les chargea des 
Tutelles , ce que S. Cyprien, Epijl. ââ. 
cnfeîgne avoir été fait très àpropos^; & 
il en donne une railbn qui eft auffi forte, 
contre l'office de Marchand, que contre 
celui de Tuteur : je rapporterai ici ce 
paflàge , y changeant quelques *mot5, 
*Kous avons été fenfiblement touchés , 
mes très-chers frères , dit S. Cyprien , 
mor & mes collègues qui étoient pré- 
fens , & tout notre Clergé qui étoit af- 
femblé avec nous , lorfque nous avons 
été informés que notre frère Geminius 
YiâoT en mourant, avoit noinmé Tu- 
teur par fon teilament , le Prêtre Gemi- 
nius Fauftinus , quoiqu'il y ait déjà 
long -temps qu'il a été ordonné dans 
une alTcmblée des Evêques , qu'aucun, 
ne put établir par fqn teilament , les 
Clercs & les Miniftres de Dieu , pour 
être-Tuteurs& Curateurs, puifque tous 
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ceux qui font honnorés du divin Sacer- 
doce , & qui font dans le Miniftere de 
la Clericature , ne doivent rien faire . 
autre chofe , que de fervir à l'Autel & 
aux Sacrifices , & vaquer à la prière & 
à. Poraifon : car il eft écrit , perfonne 
combattant pour Dieu , ne s'engage 
dans les embarras du fiécle , afin de 
plaire à celui auquel il s'eft enrôlé. Çc 
qui étant dit de tous , on ne doit pas à 
plus forte raifon engager dans les em* 
Darras & dans les pièges du fiécle , ceux 
qui étant occupés aux chofes divines & 
fpirituelles , ne peuvent point s'éloigner 
ae TEglife , ni vaquer à des adions ter- 
reftres & féculieres ? Les Ifraelites dans 
la Loi , ont gardé autrefois cette forme 
de Gouvernement & de Religion ; & 
lorfqu'ils divifoient la terre , & diftri- 
buoient les pofl[èffions aux onze Tribus^ 
celle de Levi qui vaquoit au Temple ^ 
à l'Autel & aux divins myftercs, ne re- 
cevoir, rien dans ce partage ; mais pen- 
dant que les autres cultivoient la terre , 
elle ne s'occupoit qu'à fervir Dieu , & 
elle recevoit des autres Tributs pour 
fon vivre & pour fon entretien , les 
dixmes des fruits qu'ils recueilloient , 
f e qui fe faifoit par l'autorité & la dif- 
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pofiiîoît divine , afin que- ceux qùî tf^-^ 
vailloierit continuellement au^ fervice* 
de Dieu , ne full^t interrompus en 
aucune manière , & nie fuflent points 
obligés de travailler & <te penfef aux 
afEiires du fiécie; Oli obfove' mainte^ 
nant dans le Clergé la même forme &- 
Ik même conduite^ qui eft que ceux 
qui font promus dans TEglife du Se!-*' 
gneur par l'ardin^^ôn Qéricate , ne^ 
puifent être' détournés ei> aïkrune ma- 
nière du divin* mfciffete^ ni être rete- 
nus par aucun foin ni par aucUne^afTaire* 
du nécle , mais qo?ils reçoivent par 
donneur feur fiibfiAance des^ frères y 
comme les dixmes de leurs fruits , & 
qu'ils ne quittent pdbt l'Autel & les- 
fecrifices f mais que joui* 8C nuit ils- 
£>ient appliquer aux choies célefles Sc 
fpirituelles. Ce que les Evoques nfos pré- 
déceffeurs ayant religieufement confi-- 
d'eré ^ & y ayanc falutairement pourvu, 
ils ont été d avis qu^aucun firere en mou- 
lant , ne nommât Tuteur ou Curât eûih 
En Clerc ; & que fi quelqu'un :Êifoir 
eeia, on rfoflrît point pour lui, & qu'oit- 
ne cétébrat poiwt le facrifke pour fon 
reposr. Car celiri-là. ne mérita pas d'être 
sommé k l'Autel dç Diea ^ dans I^ 
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Erîerc des Prêtres , qui a voulu* rétif cr 
s Prêtres du mimitere de F Autel. 
51. Afin démettre le fceau à cette 
première rdiion q»e nous avons appor* 
tée contre le Commerce des Relî^çax, 
îl faut adreifer à celui qui a quitté le 
monde & qvÀ y retourne par le Com- 
merce , ces paroles qu*Ifidore de Pe» 
loufe adrefle à un certain Cyrille qui 
étoit un feux Moine 9 L. p. Epift. is^ 
De quoi vousfert la retraite de S. Jeaw 
dans le defert que vous avez autrefois 
foigneufement imité , pulfque vous iie 
l'imitez plus ; mais que vous retournez 
a des foins particuliers , que vous vous 
engagez de nouveau dans le tumulte , 
au milieu de la folitude , & que quoi- 
que vous foyez éloigné de la compa- 
gnie des hommes , vous êtes dans l'a- 
gitation & le rrouMe? Car enfin , avoir 
ïfiabît extérieur , & l'apparence d'un 
homme qui eft dans le repos & la tran* 
quilUté , & avoir en même-temps l'eP 
prit fouillé & rempli d^incon (lance & 
d'agitations , n'e(l-ce pas être dans Ta- 
rei^lement & dans les ténèbres ? N'eft- 
ce pas perdre le mérite & la gloire de 
tout ion travail ? N'eft-ce pas donner 
la viâoire aux inquiétudes ae Tefprit f 
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N'eft-ce pas être un foldat qui jette 1« 

armes, & qui fuit ? Au refte aucun de 
ceux qui vont à la guerre ne s'emba- 

. rafle des affaires du fiécle , afin de plaire 
à celui qui Ta engagé dans fes troupes ; 
il fe fournît de toute forte d'armes, fe 

.préparant au combat qu'il plaira au Gé- 
néral d'entreprendre. 

52. Voici une autre raifon dont ot% 
peut fe fer vir pour déraciner le Com- 
merce des Religieux , qui eft que l'a- 
varice ne convient point à des perfon- 
nes qui font profeflion de pauvreté : or 
rien n'aiguife davantage la f^im de l'a- 
varice , & n'allume plus fortement 
cette malheureufe flamme qui brûle le 

. cœur de l'avare , que le Commerce. U 
doit donc être banni des Religieux. 
Quand je dis que Pavarice ne convient 
point aux personnes religieufes , c'efl: 
un principe évident > fi on confidere ce 
que c'efl: que Tétat Eccléfiaftiqiie , & en 
particulier Tétat Religieux. S. Ifidore 
de Peloufe , X. ç. Epifl.. 2j. admire un 
certain Pharifien , homme de Cour, 
qui étoit aflidu à lire les divines Ecri- 
tures , & qu'on difoit être un homme 
fort avare. Il trouve que c'efl une chofe 
très-abfurde que celui qui eft. aflîdu à 
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lire les livres facrés , foit affamé des 
biens périflàbles dont l'Ecriture fait 
voir fans ceffe la baflTeflfe & le peu de 
folidité. Mais qu'il eft bien plus abfurde 
& bien plus étrange que ceux qui ont 
fait proleffion de la nudité des biens ^ 
extérieurs , amaflent (des richeflès) qui 
font comme de la boue dont ils veulent 
fe couvrir. Hildebert , Epift. 4/. con* 
damnant cette avarice monflrueufe & 
abfurde des ferviteurs de Jefus-Chrift , 
qui combattent fous un chef pauvre, 
& fous l^étendart de la pauvreté , après 
plufieurs chofes qu'il rapporte , il con- 
clut ainfi. Je ne doute point , dit-il , 
que les plus groffiers ne fçachent que 
i'avarice & la cupidité eft une pefte ; 
que c'eft un renoncement à la vertu , & 
un principe qui conduit & qui fait def- 
cendre dans les enfers. Qu'il eft hon- 
teux que celui qui eft confacré à Dieu 
par l'ondion fainte,foit couvert de cette 
taché qui fait dégénérer la Prophétie , 
qui diffipe l'ondion intérieure du Saint 
Efprit , qui obfcurcit l'intelligence mif- 
tique de la loi , qui ôte le goût de la 
doftrine Evangelique , & qui fait que 
ceux qui fe glorifient d'être le Royaume 
de Jefus-Chrift , font le Royaume de 
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t Ante-chrifl l Qu'il eft dîs-je honfetll ,^ 
qu'une atne qui eft faire* à la reflêin- 
blance 5c à l'image 4e Dieu , fe proP 
terne devant Tldole^ & fléchiflè les ge-- 
noux devant Baal ! Q^u'un hominefàge' 
fe perde par ces enchantemens qui lui' 
fafcinent les yeux , & rempêcheht de' 
-çoir le Qel , S& de £ef rdlbuvenir des- 
juftes jugemens. 

Il efl donc hors de doute y & c*ef! 
ce que j*avois à prouver y que Pava- 
rice eft très peu convenable atix per- 
fonnes facrées ; il n'efl pas moins cer- 
tain y comme' j'ai ajouté, cfue le Com- 
merce excite Tavarice & la rend de 
jour en jota: pkis fbrte & plus âpre^ 
ce que Sotus traite L. 6. de jujlitia q^ 
X. art. p:. Ce qui eft confirméjpàr Ana- 
char^ apud Laêrt^ où il cm que U 
place du marché & le lieu où fe fait le 
Commerce' efl le féjour des menfonges 
fcde Tavariee^ La râifon & l'expérience 
nous le confirment. Car c'eÛ le propre 
& la lïaturedetoufes les maU^aiiiespaf- 
fîons & particulièrement de l'avarice y 
felon Caflien L 7. c. y. d'augmenter la 
feim & l'avidité par la n«)Urriture qu'elle* 
reçoit, & commeU ajoutée, z^. plus 
cette flamme en coniume ^ plus elle^ 
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devient infatiable & affamce. Ce que 
Caffien qonfinnepar Tex^mple du traî- 
tre Judas ibid. c* 24. Ainfi k dodriae 
<;onftanc€ des Fox^ eft qu'il eft t^u- 
coup plus facfle d'éloigner entièrement 
de fcâ la cjyipidii^ de ^enrichir ^ en re- 
nc^ipiur abfoluraen;t à tQur,.<3U€ à^y 

farder de k modération, en faifan:t ea 
)rcp jde ne faire que des profits mé- 
diocres. Il eft &&nc aaiffi honteux 
aux perfonnes ficries & autant con- 
traire à leur etàt de négocier , qu'il 
Jeur eft honteux &. peu convenable 
d'être jbfedés d'avarice. Car t'avarice 
& la cupidité qui s*enflame & fé nour*. 
rit p^r 1^ coi^iiierce ,. eft ia xacine de 
jtoiu les i^aux ëq eSet tous les laaui^ 
concourent au Négoce & le Maire in 
4. d^jp* Con^. 4* parcourant MHis les 

Srédkaniefis fait v^r que les péchés 
es JVIiarçtiafids foot de tco^tes les ,ca* 
«égpri^s, Uïie Tacine de roauy fi éten- 
due ne cotiyîe&t point \ des pef£pane$ 
^on^me font les J^eligieu^ qui ont fait 
pr^efiot ^e s*appliqi»er à la vertu 5c 
àcviter les vérkajbles maux. 

$ |. Sn&a plu(ieurs.on fait voir que le 
Comnierce eft quelque chafe de bas de 
d^iervilr^ fi çeix'eft point abXQluiiient ^ 
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du moins par rapport à un Religieuse i 
non-feulement lorfqu'il s'agit d'un petit 
Commerce que Ciceron L. i off. con- 
viait être bas & fervile, mais gêné* 
ralement de toute forte de commerce 
& de trafic que cepuiflè être, comme 
Tiraquel. L. de nobiL c. S3* & ^^^ 
cha L. demercp. 2,. n. ly. le font voir/ 
& il paroit que les loix font diftinâion 
des nobles , & font décheoir les Mar- 
chands de leur Nobleflè avec deshon- 
neur, lorfqu'après avoir été annoblis 
ils retournent au commerce. Ceft donc 
une tache qui fait tort à la nobleflè 
& y déroge, Ariftote eft de ce fen- 
timent 7. Polit, e. ç. établiflant com- 
me une chbfe évidente & incontefta- 
ble , que dans une ville bien réglée on 
doit éloigner des charges & des di- 
gnités les Marchands , parce , dit-il , 
que c'eft une vie baflc & deshonno- 
rable & contraire à la vertu ; fçavoir 
à caufe des frequens engagemens au 
péché & des dangers continuels de tom- 
ber, quand même il feroit vrai que 
le Commerce ne feroit point de lui- 
même oppofé à la vertu. Apollonius 
Tyanaeus, au rapport de Philoftrate 
/. 4. Cn 5. dit qu'il n'y a point de con* 



dby Google 



MARCHAND, iif 

dîtîon plus baflfe & plus mifçratle que 
celle de Marchand ^ & il reprit for- 
tement un certain gentilhomme de 
Sparte qui s'étoit mis au Commerce & 
l'exhorta puiflàmment à changer ce 
genre de vie qui deshonnoroit l'a nait 
fençe ? Et au X. 8. c. ^. parlant d*un 
certain Euphrate il prononce avec af- 
fiirance que le trafic & le Commerce 
font indignes d'un Philofophe & d'un 
coeur noble. L'empereur Théophile en 
étoit auffi perfuadét II fit une févére 
réprimande à fa femme qui s'applî- 
quoit au commerce comme fi elle eut 
dérogé à fa nobleflè , & fit mettre le 
feu à im navire qu'elle avoit fait char- 
ger , & qui fut brûlé avec toutes les 
marchandifes , comme Conftantinus 
Manaflîes le rapporte dans fes Annales 
n. i88. & c'eft mal-à-propos qu'Adam 
Guntzen /. S. polit* c. g. condamne 
Théophile & approuve fa femme. Car , 
comme jdit 1^ Auteur , qu'on a crû être 
faint Auguftin, il n'eft point féant à 
un homme qui eft en dignité de né- 
gocier. Qui eft-ce donc qui voudroit 
prétendre qu'un emploi qui ne peut 
^'accorder avec la nobleffe féculiere & 
mondaine ^ put être convenable à l'état 
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religieux que faint Chryfoftôme élevé 
avec jauice au-deflîis de la condicioa 
des Rois & des Empereurs. 

54. Il faut donc conclurre de tout 
ce qui a été dit , qu'il femble qu'il ne 
faut point fouffrir en aucune manière 
que les Religieux fe mêlent de com- 
merce & comme iaint Pierre de Cluni 
le difoit à S. Bernard, en uneautre occa* 
iion y mais qui vient bien à notre fujet» 
Epijl. ApoLpro. 20. an. N'eil-il pas in- 
décent , dit-il , & taême très-indécenc 
que les Frères qui doivent demeurer 
continuellement dans le Cloître & s'ap- 
pliquer avec tout le foin poflible au fî-* 
lence y à l'oraifon , à la leâure à la mé- 
ditation , à tous les autres préceptes de 
la règle y & aux Minifleres Eccléfiafti- 
quesy quittent toutes ces obfervances 
pour s'engager dans des occupations^ 
mondaines ; & faut-il que ceux qui de- 
vroient être revêtus & ornés de la Pour-- 
pre du Tabernacle par la précieufe con-< 
templation des choTes célefies ^ fe cou- 
vrent d'un habit greffier .& s'expofent 
aux vents , à la pluie & à toutes les 
injures du temps , c'eft-à-dirc aux occu- 
pations féculieres & mondaines qui le$ 
dié tournent des chofes intérieures & fpi- 
rituelles* SECTION 
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SECTION V. 

Des chofes qui doivent être Juppofées pour 
le jugement de la Controverfe. 

JUsQUEs-icr nous avons rapporté ce 
qui a été propofé de part & d'autre, 
favoir toutes les raifons en général , fui- 
vant l'opinion de Mediaftin, qui fem- 
blent prouver que l'état religieux peut 
s'accorder avec le commerce \ & d'un 
autre côté , fuivant le fentimerit de Ti- 
inothée, tout ce qui fait voir qu-'il y 
a une entière incompatibilité entre ces 

' deux chofes. Maintenant pour porter 
un jugement folide fur cette Contro- 

• verfe , il faut avant toute chofe pro- 
pofer quelques réflexions n^ceflaires & 
convenables au fujet. 

5 5. Avant que de mettre la main à 
îceuvre , il me femble que je dois pre- 
mièrement avertir la prudence du lec- 
teur religieux qu'on ne doit point blâ- 
mer le defir que j'ai d'ôter les taches 
des corps Religieux , ni m'accufér d'a- 
voir de l'animofité ou de mauvaifes 
difpôfitions'pour de faints Ordres , parce 
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que |e découvre ia honte de quelques^ 

uns qui vivent dans le dérèglement. Je 
me défendrai feulement de cette ac- 
cufation comme Philippe Ahbé,L.de 
Contin. Cler. c. Sp. Si quelqu'un , dit-* 
îl , m'appelle arrogant & téméraire , 
de ce que j'ofe ouvrir la bouche con- 
tre les mœurs des Moines , ( car il fem- 
ble que c'çft une préfomption de vou- 
loir attaquer la vie des perfonnes qui 
font meilleures que nous. ) je produi- 
rai de fainçs perfonnages qui n'ont pas 
craint de reprendre les Moines , ani- 
més &ç poulies non par une envie en- 
venimée, mais par le zèle delà juftice, 
& par une fainte ferveur. Saint Gré- 
goire & ûint Hierome qui fe font 
diftinguéspar leur vie & par leur fcien- 
ce & qui ont été Moines de nom & 
d'effet, aimoient comme ils le dévoient 
Tordre Monaftiqùe, toutefois ni une 
trop grande crainte , ni ua «mour per» 
niçieux , n'ont pu les obliger à taire 
les vices des Moines. Philippe cite plu^ 
iîeursp^flàge3 de ces Saints r ères , dans 
kfquek il jparoît qu'ils tCqwc pas flatté 
par une fàuflê miféricorde les plaies, des 
Religieux , mais qu'ils y ont applique 
à propos la lancette &; les cautères, & 



dby Google 



M A R C H A N D. ti% 

quoique ma vie foit bien éloignée de 
rimitation de ces faints Pères , je me 
fervirai pourtant de leur exemple & 
de leur autorité pour me défendre. 
Car je ne rapporterai prefque , que les 
défauts des Religieux & les reproches 
que Je trouve dans les livres des Saints 
Pères ; |e me fervirai même de leurs 
propres paroles , afin que peTfonne ne 
puiflfe me Condamner fans offenfer & 
condamner les faints Pères. J'ai encore 
tout prêt à la maint le bouclier que 
Cantepré me fournit liy. /• apum c, 20. 
n.ç. Si quelqu'un fe fentant coupable 
fe plaint d« la dureté de mes paroles > 
qu'il fe corrige & elles n'auront point 
été dites contre lai. Ceux au contraire 
qui liront ceci & qui fe trouveront in^ 
nocéns des vices qu'on reprend ici d'une 
Hmiûere fî piquante & fi mordante ne 
doivent point fe mettre eli colère contre 
moi f mais Ils dpivent fe réjouir que les 
vices dont ils font exempts foient repris 
en Q^kiL qui en folrt coupables. Mats fi 
quelqu'un ne peut fpuâfrir ctï difcours 
qu'avec indignation , il fera voir par 
fès propres p!â#alds - qu'il eft blâmable 
& qu'il combat Une vérité conftante. 
Après cet avertiifcment ^ |e viens aii 
feit. F ij 
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5 6. Il faut donc , ' premièrement , 
établir que quoique les Religieux fef- 
ienc profeflîon par leur vœu de pau- 
vreté & par leur état de combattre 
infatigablement & fans relâche l'ava- 
rice , néanmoins quelquefois aveuglés 
ôc féduits par Satan , fous prétexte du 
bien commun ils en font infêftés , & 
voulant acquérir du bien ou augmen- 
ter celui qu'ils ont déjà , ils cherchent 
quelquefois des moyens peu honnêtes 
& peu convenables à leur profeffion , 
je n'en excepte pas même les Anachorè- 
tes qu'Ifidore de Peloufe écrit /. j.EpiJl. 
234.. n'avoir pas même connu ce que 
c'étoit que l'avarice'^, j'ai honte de le 
dire & il fembleroit que je propofe- 
rois un paradoxe incroyable , fi l'ex- 
périence journalière & les repréhen- 
fions des faints Pères , ne le confir- 
moient,auffi-bien que les reproches & 
les railleries des étrangers , je veux dire 
des infidels. 

Certainement , Julien l'Apoftat orat. 
y. contre les Philofophes Ciniques , 
taxe d'avarice les Religieux qui étoient 
de fon rems parmi les Chrétiens. Il y 
a long - tems , dit-il , à ces Philofo- 
phes que je vous ai donné le nom des 
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perfonnes dont je vais vous parler. Il' 
y a une forte d'hommes que les mal- 
heureux Galiléens appellent commu- 
nément , Renonciateurs. La plupart , 
après avoir quitté un peu de bien dont 
ils fe font dépouillés , en amaflfenc 
beaucoup & en prennent par-tout , de 
forte qu'ils font célèbres par les hon- 
neurs qu'on leur rend , par leur grands 
équipages , & par les fervices qu'ils 
reçoivent. Vous faites à peu près la mê- 
me chofe qu'eux , excepté le gain de 
l'argent , que vous ne pouvez faire 
comme eux , mais ce n'eft pas votre 
faute , c'eft plutôt à nous qu'il faut 
l'attribuer qui ne fommes pas fi fous 
que les Chrétiens , & peut - être auflî 
parce que vous n'avez pas les mêmes 
prétextes qu'eux d'en exiger comme 
ils font , ce qu'ils appellent aumônes , 
je ne fais pas par quelle raifon. En 
tout le refte vous êtes femblables à 
eux ; vous quittez comme eux votre 
patrie ^ vous allez comme eux par-tout 
comme des vagabonds , vous êtes pour- 
tant plus importuns qu'eux à la fuite 
du Prince ; car eux ils ne font à charge 
que lorfqu'on les invite j mais vous ; 
lors même qu'on vous rejette , voui 

F iij 
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fie vous rebutez point & vous vous 
rendez encore incommodes. 

57. L^autorité des Saints Pères étant 
plus éloignée de la calomnie aura plus 
de force dans cette affaire. Caffien cet 
îUuftre maître de la vie monaftique a 
employé tout le feptiéme livre pour 
déraciner ce vice de l'efprit des Moi- 
nes , fyppofant comme une chofe cer- 
taine qu'ils y étoient fujets. Il rap- 
porte les prétextes des Moineç cor- 
rompus par Favariee , favoir qu'ils veu- 
lent fonder un nouveau Monaftere pour 
le gouverner , les befoins de leurs frè- 
res & de leurs domeftiques , & de l'em- 
blables chofes qui ont l'apparence de 
)a charité. 

Saint Hierome reprend fouvent & 
condamne bien au long l'avarice des 
IVIoines , & les raifons honteufcs & in- 
dignes dont ils fe fervent pour amaflfer 
des richeffes contre la juftice. J'ai déjà 
rapporté le paffage de l'Epître à Ruftt- 
que. Ce même faint Doâeur , Epijl. ad 
Nepot. attribue à l'avarice des Moines & 
des Clercs , les Loix Civiles qui les ex- 
cluent des fucceffions : j'ai honte de le 
dire , dit-il , il eft permis aux Prêtres 
des Idoles, aux Comédiens, aux cô- 
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ctiers , aux pcrfonnes de mauvaift vie ^ 
de fucceder 5t d'hériter , il n'y a que les 
Clercs & les Moiiles à qui cela foie def- 
fendu par les Loix , & ce ne font point 
les peri'écuteurs qui ont fait ces iLoix , 
mais les Princes Chrétiens : je ne me 
plains pas aufli de cette Loi y mais je 
fuis fâché que nous ayons mérité cette 
Loi. Y â-t-il rien de plus falutaire qu'un 
cautère, mais que doit-ofi penfer de la 
plaie qui fait que j'en ai befoitt ? La 
précaution de la Loi eft févere & fage, 
& toutefois elle n'eft pas capable d'ar- 
rêter l'avarice. Nous nous moquons dei 
Loix par [le moyen des FiieUcommis , 
& comme fi les arrêts des Empereurs 
étoient plus grands que ceux de Jefus- 
Chrift ', nous craignons les Loix , & 
nous méprifons Jefus-Chrifl & fbn faint 
Evangile. 

58. L'Auteur des œuvres Cardinales 
de Jefus-Chrift dit , que dans les per- 
fonnes mêmes qui font profelfjon de 
fainteté, la Religion ne ferme point les 
mains aux préfens qu'on lui oflfre ; que 
la folitude ne bouche point les oreilles 
aux difcours agréables & favorables ; 
que la gourmandife ne fe contente 
pointlles goûts ordinaires & communs j 

Fiv 
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querhumilité corrompue par l'orgueil , 
fe laifle aller avec fureur aux injures , 
par un efprit enivré du venin de fes de- 
iîrs ; & le même Auteur ajoute qu'oii 
ne rougit point de ces déreglemens, & 
que rarement on en fait pénitence. 
Mais , dit-il , Pavare ne fe raflàfie point 
de fon avarice ni de fon gain , il ne fe 
repent point d'avoir amafle , ce qu'il 
voudroit voir toujours augmenter fans 
jamais diminuer : cet Idolâtre endurci 
amalîè avec foin de quoi immoler fans 
cette à fon Idole. Ainfi cette foif des 
richeflès vient fe loger dans ces cœurs 
miférables , & Tambition comme un fel 
rongeant , s'empare de ces âmes fi in- 
fatiables & fi altérées , qu'elles s'inge^^ 
rent aux dignités par toute forte de 
voies juftes ou injuftes ; on fort même" 
du fond du defert pour fe produire , & 
par tout où on voit quelque jour & 
quelque ouverture , on fe préfente avec 
empreflement , on va foUiciter les Ju- 
ges , on fe procure des protedeurs pai? 
la flaterie & par la complaifance , ort 
acheté le crédit des perfonnes , & il n'y 
a rien qu'on ne faflè pour s'afleoîr avec? 
les Princes ; mais ils ne gagnent à cela 
rien autre chofe , finon que Dieu mau- 
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dît ce que ces perfonnes béniflènt , & 
qu'il bénit ce qu'elles maudifTent, 

Jean de Sarifburi , 7. Pofyc. c. //. 
traite fort au long cette matière , & 
entre autre chofe il dit : il y en a qui 
ne fe mettent point en peine d'éviter 
le péché d'avarice , ^& qui font tout ce 
qu'ils peuvent pour ne point avoir le 
nom & la réputation d'avares ; car il 
femble qu'ils s'abfliennent du bien d'au- 
trui , & qu'ils ne veulent fe fervir que 
du leur , lorfque la néceffité le demande. 
Mais le vice fort de cette fource de 
maux , & détourne leur voie du che- 
min de la vraie félicité. Car comme, 
dans le jardin des délices , d'une feule, 
fontaine il fort des fleuves quiarrofent 
le champ agréable que Dieu a béni , de, 
même auffi dans les lieux d'horreur & 
dans la vafte folitude , c'eft-à-dire , dans 
la terre d'oubli , qui eft habitée de ceux 
qui vivent dans l'oubli d'eux-même , & 
qui font dans le monde comme les fpec- 
tatcurs qui admirent les folies &la va- 
nité des fpeftacles du Théâtre ; dans 
cçtte terre , dis-je , tous les vices for- 
tent de l'avarice comme d'une feule 
fource , elle eft le puits d'iniquité. 

55. Saint Auguftin , L. de bono viduic. 

F v 
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r. 2t. dit des chofes remarquables (uf 
ce fujet , & il donne la raifon du grand 
penchant que les Religieux de Tun & 
de l'autre fexe ont a l'avarice. A Dieu 
ne plaife , dit-il , que vous privant du 
mariage , vous vous laiffiez aiiler au de- 
{\T des richeflîes , &que l'amour de Tar- 
gent prenne dans votre cœut la place 
de l'amour de votre mari^ Car par Teit* 
périence & par la connoiflànce que nous- 
avons delà conduite des hommes , nou^ 
avons fouvent remarqué qu'il y a dey 
perfonnes qui après avoir reprimé la 
chair, laiffènt croître en eux l'avarice ^ 
& de même qu'il arrive dans les fens f 
que ceux qui ne voyent point , enten- 
dent mieux , & qulb difcernent par le 
toucher , beaucoup de chofes que ceux 

3ui ont Tofage de la vue ^ ne pourroient 
ifcemer avec a0èz de vivacité , parce 
que l'application & Tufage des yeux 
ayant cefïe , les autres fens en devien- 
nent phis jfubtils & phis pénétrans , 
comme fi la nature vouloit fuppléer 
dans l\in des fens à ce qui manque à 
Tautre \ auflî fouvent H arrive qu'après 
avoir fiïrmoaté la volonté & le plaifir 
du mariage , la cupidité & la paffion 
£e |>ortent avec plus d'ardeur & de fc^ce 
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tu defir & à l'amour de l'argent. Saint 
Anfelme ^ L. de vit a E remit, ad Son c. 
j. décrit en cette manière l'avarice des 
Religieufes, tant de celles qui vivent 
en commun , que des Reclufes. Les 
àutres^ne fe fouciant point de tout cela^ 
car ce vice fe gliflè préfentetnent même 
parmi celles qui font Reclufes ^ & 
elles s'appliquent à amaflfer de l'argent, 
& à multiplier leurs troupeaux ; elles 
s'attachent avec tant de foin à ce tra- 
vail , que vous les prendriez pour des 
mères de familles , & pour des femmes 
de ménage , & non pas pour des Reli- 
gieufes ; on leur cherche des pâturages 
& àes bergers pour avoir foin & pour 
garder les tronpeaux ; elles font rendre 
compte à ces bergers des fruits & du 
profit qui leut 'revient ; elles exigent 
d eux le prix , le poids & le nombre. 
Enfuite on acheté & on vend , afin d'à- 
maflèr & d'accumuler écu fur écu , & 
d'allumer la foif de l'avarice. Le malin 
elprit les trompe , leur perfuadant que 
cela eft utile & néceffàire , pour faire 
des aumônes , pout; nourrir des orphe- 
lins , pour exercer la charité & Thof- 
pitalité envers ks parens & feâ amis ^ 
& pour recevoir des Religieufes, 

Fvj 
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. 60. On pourroit produire mille exem- 
ples de ce défaut des Religieux , s'ils 
netoient communs & ordinaires. S. Hie- 
rome dans la vie de S. Hilarion en rap- 
porte un remarquable d un Moine avare 
dont les prémices av oient une fi grande 
puanteur , que les bœufs même ne les 
ppuv oient fupporter. Le même S. Hie- 
rome dans TEpître à Ruftique , de mon. 
inftit. rapporte en ces termes l'exemple 
de la grande avarice & de l'inhuma- 
nité facrilege d'un Moine. Nous avons 
vu , dit-il , il n'y a pas long-temps avec 
douleur , les richefles d'un autre Créfus 
qui ont été découvertes à fa mort ; 
c'ctoient les aumônes de la ville qu'il 
avoit amafle comme pour lufage des 
pauvres , mais qu'il a laifTé à fa famille 
& à fa pofterité. On a * vu alors venir 
fur l'eau le fer qui étoit au fond , & on 
a trouvé parmi les palmiers l'amertume 
de la mirrhe. Il n'en faut point être 
furpris , car il avoit pour compagnon ic 
pour maître celui qui fit fes richefles de 
la faim des pauvres , & qui réferva à 
ion propre malheur , ce qui avoit été 
deftiné pour les miférables ,. dont les 
plaintes & les cris montèrent enfin au 
cSel, fe firent entendre de Dieu, & vain- 
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<iuirent fa patience ; c'eft pourquoi il en- 
voya un mauvais ange à ce Nabal pour 
lui dire : Infenfé que tu es f cette nuit 
ton ame te fera ôtée , & les biens que tu 
as préparez , à qui- feront-ils. 

Ce n'eft donc pas feulement la pau- 
vreté forcée qui eft un mal infatiable y 
comme S. Chryfoftome le fait voir , Z. 
^. de Sacerd. fub. finem^mdÂs auffi la 
pauvreté volontaire , fi Ton n'y prend 
garde , eft fouvent corrompue par la 
même avidité , & infatiabilité fous dif-' 
férens ptétextes que/aint Anfelme que 
nous avons cités , rapporte en partie, & 
en partie Caffien que nous avons auffi 
déjà cités. Coll. 4. c. 20. On peut le voir 
encore fiv. /• c, /. & lô. Et quoique 
fouvent l'avarice des Religieux fem- 
ble ne point attaquer la pauvreté , parce 
que le particulier ne cherche point les 
richeflfes pour lui-même , mais pour le 
Gonvent & pour la Communauté, (ce 
qui peut auffi arriver fur-tout aux Su- 

Sérieurs négligens & aux Officiers des 
lonafteres ) cependant par cette pré- 
tendue charité , on ne s'exempte point 
de la tache de l'avarice , parce que 
l'on conferve la cupidité & le defir 
d'accumuler richelTes fur richefîès , & 
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la faim inlariable des biens de la terre î 
ce qui eft la fleur de l'avarice qui fait 
que plus on eft riche plus on eft pau- 
vre j n'ayant lufage , ni de ce qu'oâ 
poflede , ni de ce qui éà éloigne i cona- 
me dit Barlaam dans faint Jean Da- 
mafcene in hifi. c. li. âc l'Auteur qu'oa 
croit être faint Profper liv* 2. de vu. 
contcmp. r. /i- 6 //. fait voir que ce 
vice des Eccléfiaftiqua & des Rcli* 
gieux ne s'accorde point avec le repos 
& la paix qui conviennent à leur état* ^ 
61. Puifque nous avons fait voir a0ea; 
clairement que les Religieux qui font 
profeflion de la pauvreté peuvent être 
en danger de tomber dans l'avarice^ 
& être goufles du deCr d'amafièr du 
bien par des voies illégitimes & pea 
convenables. Il faut fuppofer en fe*- 
cood lieu que ces voies fom de diâS?« 
rentes fortes \ car les unes font ouver- 
tement mauvaifes & impies , & les au* 
très ne font point fi noires & fo^t coo- 
verces de quelque apparence de bien. 
On doit rapporter au premier ordre le 
larcin facrilege de ceux qui à l'imita-, 
tion de Judas par une étrange avarice 
s'emparent de la bourfe de Jefus- 
Chrift , qui lew avoit été confiée. C^ 
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fut par ce chemin qu'un certain Moine 
nommé Euprepien alla au malheur éter- 
nel. Le faint homme Théodore Stu- 
dite qui étoit fofl fupérieur en parle 
en ces termes Serm. ç. CatecL Après 
avoir rapporté fort au long de quelle 
manière ce Moine s'étoit au commen- 
cement rendu célèbre par fa^ fainteté 
& par la confeflîon de la foi. Après 
cela , dit-il , que lui arriva-t-il ? Ayant, 
comme Économe , la bourfe & Tar- 
gent du Monaftere , attiré par Tor & 
pouffé par Tavarice , hélas î à Texemple 
de Judas , il trahit Jeflis-Chriftji'laiflant 
fon vœu de chafteté , & comme, un 
autre Giezi , il acheta des terres , des 
vignes , des bœufs & des moutons , 
c'eft pourquoi il n*en contraâa pas feu- 
lement la lépre , mais à ce que je croî 
quelque chofe de plus trîfte & de plus 
funefte. Voilà, mes frères^ ce qu'a iaît 
Tavarice. Fuyons , je vous prie , ce vice 
qui eft la caufe de la trahifon & de TA- 
poftafie. 

62. Je trouve que les Saints Pères 
fe font encore fervis d'une autre rai-^ 
fon pour condamner le larcin facrilégc 
^e la plupart des Religieux , qui re- 
tiennent entre leurs mains avares les 
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aumônes qu'on leur avoit confiées pour 
les diftribuer aux pauvres. Palladium 
S. iç. laus , écrit: qu'un certain Jean , 
Moine de faint Marchaire l'Egyptien 
avoit été roagé par le vilain chancre 
de l'avarice. Obéiflànt , dit-il , à celui 
qui mit la corde au cou à Judas lors- 
qu'il ufurpa & qu'il s'empara du biei^ 
des pauvres , jl fut fi fort frappé de 
lèpre qu'il n'avoit pas fur tout fon 
corps lefpace d'un pouce qui n'en fut 
couvert. Cétoit la Prophétie de faine 
Machaire. Car ce faint homme lui avoi.c 
prédit que s'il fuccomboit à l'efpriç 
d'avarice , il ne manqueroit point d'a- 
voir la lèpre de Giezi. L'Auteur qu'on 
a crû être faint Profper /iv. 2. vita conu 
c. 4. après avoir fait plufieurs remonr 
trances aux Convers , c'eft-à-dire aux 
Religieux , il fe plaint qu'il y en avoit 
de fon temps plufieurs femblables à 
celui-là qui , comme il dit , ont changé 
d'habit mais non pas d'efprit, de robe 
mais non pas d'aftion , qui contens d'a- 
voir renoncé au monde, dç parole, mais 
non pas d'effet , vivent d'une manière 
toute féculière , & cachent leurs vices 
fous la vaine profeffion d'une vie meil- 
leure , & fe couvrant du manteau d'une 
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B^eligion imaginaire, ils prennent l'ap- 
parence de la vertu pour la vertu même. 
Parmi lefquels il ajoute qu'il y avoit. 
des voleurs facriléges qui avoient dé- 
tourné les aumônes facrées. Qui pour- 
voit fuppoTter ces perfonnes qui fous 
rimage & fous Tomore de Thonnêteté , 
par une piété fîmulée & affeftée fe 
chargent de la défenfe & de la caufe 
des pupilles & des veuves , afin de fe. 
laifir de leurs biens ; & de pauvres 
qu'ils étoient devenant riches , ou s'ils 
étoient riches augmentant encore par- 
là leurs richeflès , ils groffiflent ainfî 
leur revenus par le crime , jufqu'à ce 
qu'ils foiejit devenus aflèz puiflàns &. 
que leur patrimoine foit aflez confidé-. 
rable , afin de pouvoir toujours avoir 
dequoi fournir au plaifir & à la bonna 
chère ? 

, Ifidore de Peloufe ^ !• 3. Epijl. 2^7. 
écrit ainfi contre ct% mêmes facriléges ^ 
il faut regarder comme des miférables 
& des impies ceux,qui ayant commence 
par la vertu , finiflènt enfin par le vice^ 
Tels font ceux qui ayant au commen- 
cement pris le foin & la protection des 
pauvres , fe laiflènt dans la fuite aller à 
ravarice,& prennent occafion de-là d'ea 
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tirer du profit. L'Oracle divin les fê» 
prend lorfqu'il dit , faifes juflement cê 
qui efijujte. Car il n*eft point convena- 
ble que ceux qui font chargez du foiif 
des pauvres , & qui en font profeffion , 
les dépouillent & les trompent , & qu'ils 
5*emparent de ce qui leur appartient , 
quand, même ils auroient fait quelque 
perte à leur fervice. Le même Auteur 
condamne avec beaucoup de force ce 
dérèglement , L. /. Epijl. 1S3. il dit 
auflî dans TEpitre 210. à un certain 
Zozime qu'il reprend de ce facrilege* 
Qu'il efface par fes larmes cette tache 
plus noire que l'ancre. Il parle encore 
dans TEpître 301. d'un certain Eufebe 
coupable du même crime. On doit rap^ 
porter à cela le confeil de S. Hîerome 
écrivant à Paulin. Diftribuez , dit-il , 
aux pauvres & aux frères de vos propres? 
mains les rafraichiffemens & les aumô- 
nes. Il eft rare de trouver des perfonnes 
fidèles , ne croyez-vous pas que ce que 
je dis eft vrai ? Penfez a la bourfe de 
Judas. Jean de Sarifburi rapporte d'au- 
tres exemples qu'il condamne forte- 
ment, Z. 7. Pofycr. c. //. Vous pouvez 
voir auffi dans S. Auguftin , £p/j?. ipp^ 
un autre exemple de deux faux Moines 
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auxquels le mari d'Edicia deçiandoit 
compte pour ce fujet. 

63. Ça été la raifon entr'autre pour 
laquelle de faints & pr\;idens Religieux 
craignant que l'avarice fe gliflant en 
eux , ils ne vinflfent à diminuer ce qu'oa 
offroitàDieu, refufoient la charge de 
diftfibuer aux pauvres ce que Jes ri- 
ches donnoiçnt pour l'amour de^Dieu , 
E)ur être diviié félon leurs befoins. 
es S. Pères leur ont fouvent confeillé 
de ne point fe charger de ce foin. Saint 
Hiérome écrit que S. Hilarion s'en dé- 
fendoit & il recommande à Nepocien 
d'en faire de même. Les aftes de Saine 
Etienne le jeune difent la même chofe 
de lui. Voici comme S.Bafile inftrui- 
foit Chilon ; Fuyez l'or avec grand 
foin , lui difoit-il , fuiez-le en toute 
manière comme Tennemi flatteur & 
féduifant de votre ame , comme le père 
du péché , comme le valet du Diable. 
Prenez garde, que fous prétexte de 
foulager la nécemté des pauvres ^ vous 
ne vous rendiez coupable d^avarice & 
du défir d'amaflèr de l'argent. De forte 
que (i quelqu'un vous en apporte afin 
de le diftribuer aux pauvres ^ & que 
TOUS connoiffiez certainement des per- 
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fonnes deftituées des fecours néceflaî-. 
tes à la vie & dans l'indigence, faites, 
en forte que vous accompagniez celui 
qui donne cet argent , afui qu'il le dif-? 
tribue lui-même aux pauvres frères , de 
peur que s'il vous arrivoit de les rece- 
voir pour en faire la diftribution , vous, 
n'y euffiez quelque attache, & que par- 
là la pireté de votre confcience ne fut^ 
ternie & fouillée. Pierre de Cluni , Z^ 
2. Epifi. 20. le recommande très-expref- 
fément au Moine Gillebert , & il lui dit 
même que quand fon fuperieur lui com- 
manderoit , il ne feroit point obligé dé 
lui obéir en cela. ^ 

Ceft encore à ce premier ordre des 
voies injuftes d'amaflèr du bien , qu'oa 
doit attribuer l'impiété de certains 
Moines qui ont pour cela fuppofé des 
miracles. Plût à Dieu que tous les 
exemples qu'on en rapporte fuflfent aufli 
faux & fuppofez ; mais il eft certain 
qu'il s'efl; commis en cela plufieurs fri- 
ponneries par des perfonnes religieu- 
fes , qui ont déguifé leurs noms , & qui 
ont eftimé que le gain étoit pieté. Nan- 
celius, à la fin du Livre de rifuy écrit; 

2u'il y en a eu quelques-uns de ceux 
ont nous parlons , qui voulant-imiteç 



dby Google 



MARCHAND. 141 

la vigne qui pleure dans les Temples , 
comme parle Virgile , Z. /. Georg. & 
S. Auguttin , L. j. de civit. c. 12. ont 

{)ris de la gomme qui diftille des incî- 
ions qui ont été faites aux arbres , & 
fcn ont mis aux yeux d'une image , ce 
qui fit croire qu^elle pleuroit. Polidore 
Virgile , -t. /. de prodigiis fub finem j 
confirme la même chofe par un exem- 
ple arrivé de fon temps. Mais je ne veux 
pas prefler davantage cet ulcère, quoi- 
que je n'ignore pas , fans parler de plu- 
fleurs faux miracles qui ont été mali- 
cieufement inventés par les Hérétiques 
& par les demi-Chretiens , & en parti- 
culier par Henri Eftienne dans fon Li- 
vre , qui eft un magafin de menfonges 
qu'il a ramaflèz contre les perfonnes 
facrées auquel il a donné ce titre. Pr^- . 
paratio adApologiampro Hérodote. Pré- 
paration à l'Apologie pour Hérodote ; 
je n'ignore pas , dis-je , qu'il y a quel- 
ques exemples qu'on peut rapporter qui 
méritent le fouet ou la potence , ou 
même qui font dignes du feu , mai$ 
qu'il vaut mieux condamner par le fi- 
lence. Cependant S. Profper , in dimid. 
temp. c. ç. n'a point eu honte d'en écrire 
Heux exemples, l'un arrivé à Carthage^ 
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& Fautre en Afie , par Tentreprife crî* 
minelle des faux Moines, 

64. Il faut mettre dans le même 
rang les vendeurs de Reliques facrées, 
t^ls qu'ont été quelques Moines Grecs 
dont parle S. Grégoire , î. 3* Epijl^ 30 • 
6c comme il paroit par l'argument qui 
eft à la tête ae cette Epître. Les Cir- 
concellions , forte de Moines impies & 
Jéteftables , faifoient le même trafic, 
c'eft-à-dire , qu'ils vendoient des os de 
morts pour de vraies Reliques des Mar- 
tirs , comme Técrit S. Ifidore , Z. 2. de 
offl Eeclef. c. //. ce qu'il avoit appris 
ae S. Auguftin , £• de opère Monach. c. 
ja8. où il infinue aflez clairement que 
ces pFoduâions de l'avarice ne venoient 
point des Moines , mais de certains va- 
gabonds qui prenoîent fauflèment le 
nom de Moines. Il écris ainil : 6 fervi- 
teurs de Dieu , foldats de Jefus-Chrift , 
eft-ce ainfi que vous dilîîmulez les em- 
bûches & les rufes de Tetinemi ? Ce 
méchant voulant détruire votre bonne 
réputation & la bonne odeur de Jellis- 
Chrift , afin que les bonnes âmes ne 
puifîent dire , nous courrons après l'o- 
deur de vos parfums , & qu'^elles ne 
puiilènt éviter fes pièges ^ a InfeâLé de 
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fes maximes beaucoup d'hypocrite^ qu'il 
a répandus de toute part fous l'habit de 
Moines , qui courent par les provinces , 
toujours vagabonds ians demeure fixe , 
fans ftabilité , fans repos : les uns ven- 
dent les membres des Martirs , s'ils font 
tels en efiet ; les autres font parade de 
leurs philaûeres & de leur habit ; il j 
en a qui mentent en difant qu'ils vont 
trouver leurs pères ou leurs parens qui 
demeurent dans une telle ou une telle 
province , ils demandent tous & même 
ils exigent dequaî s'enrtchir , fous pré- 
texte 3e pauvreté , & le prix de leut 
fainteté afiedée. Cependant lorfqu'on 
les furprcnd dans de mauvaîfes avions 
Où qu'ils fe font connoître par quel- 
qtfamre manière , il arrive ordinaire* 
ment par tout qu'on maudit votre pro* 
feffion & qu'on la décrie fous le nom 
général de Moines. Voilà ce que dit 
feint Au-guftm de ces fripons qui fè 
difent Moines^ fie on peirt s'en fervir 
en plufieufy occafiôns pour exempter 
de fa calomnie 1^ vrais Religieux, 
quoique je ne nie point que ravari- 
ce 'n'ait été jufque-la dans ceux même 
qui avoienc profeflc la reKgion , Du- 
rand liy. I. de Ritib. c. Jj. n. ç. rap- 
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pprte plufieurs exemples qu il a tiré dei 
autres-Auteurs. C'eft pourquoi le Con- 
cile de Latran fous Innocent III c. 6. 
2l fait un décret que les nouvelles Re- 
liques doivent être approuvées par l'au- 
torité du Souverain Pontife, Ge que le 
.Concile de Trente SeJJl z^. lailTe à 
l'examen des Evêques. 

65. Il y a eu auffi des Religieux qui 
vendoient à un certain prix contant ren- 
trée dans la vie Monaftique contre lef- 
quels crie le fécond Concile de Nicée 
.Can. iç. où il efl dit que les ReU- 
^ieufes faifoient la même chofe. Ale- 
xandre III. au Concile de Latran p. iV 
c. 10. le défend très féverement & auflî 
le Concile d'Oxone fous Innocent troi- 
lîéme c. II. En particulier pour ce qui 
xegarde les Religieufes cette propha- 
nation facrilège s'étoit fi fortement éta- 
blie du tems d'Innocent troifiéme qu'il 
parle ainfi dans le Concile de Latran 
c. ^4. La tache de la Simonie a tant 
infedé la plupart des Religieufes qu a 
peine en ^reçoivent elles au nomibre des 
fœursj fans doute voulant couvrir ce 
vice du prétexte de pauvreté. Nous 
voyons par la que ce malheureux fruit 

de 
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<le Tavarice eft né & a été produit dans 
les convents. 

Sortons de ce fale bourbier de l'a- 
varice des faux Religieux. Il y a d'au- 
tres manières moins groffieres, mais 
illégitimes & fordides dont les Moi^ 
nés fe fervent pour tirer du gain de la 
piété. Les S. Pères leur en font fou- 
vent la guerre & le leur reprochent faine 
Hiérome dans TEpître à Nepotien dé- 
crit ainfi des Moines qui recnerchoient 
des fucceffions par des moyens tout-à- 
fkic honteux. J'ai encore oui dire, dit*il , 
qu'il y en a qui rendent des fervices bas 
aux vieillards & aux vieilles femmes 
qui n'ont point d'enfans , jufque là 
qu^ils leur donnent le pot , qu'ils s'af- 
{oient fitt leur lit, qu'ils reçoivent avec 
leur mains les crachats pourris qu'ils ti- 
rent de leur eftomac & les phlegmes 
de leur poulmons. Ils craignent lors- 
qu'ils voient entrer le' médecin ; ils 
deman4ent en tremblant s'ils fe portent 
mieux , & fi cette perfonne âgée fe 
trouve un peu plus vigoureufe tout eft 
perdu ; ils font paroître au dehors de 
la >oie , mais l'avarice les tourmente & 
les fait fouf&ir intérieurement Ils crai- 
gnent de perdre leurs fervices , & ils 

G- 



dby Google 



•14^ LE MOINE 

/Comparent ce vieillard^qui demeure trop 
Jong temps en vie , à Mathufalem ! 
O quelle rëcompenfe ne recevroient-iU 
pas de Dieu s'ijis n'en efpéroient au- 
cune prefiehteipçnt ) Avec combien de 
f eine & de fueur tâchent ils à'obte- 
tiir une fucceflîon inutile ? Ils pourroient 
acheter avec moins de peine la perle 
de Jefus-Chrifl. Il faut voir fur -cela 
le même S. Hiérome Ep, 22. où il parle 
en particulier de deux Moines , Anthi- 
me & Spphronius qui fe font rendus 
jnfignes dans cette infamie. La mau-^ 
vaife odeur de leur avarice alla fi loin 
qu'elle porta le Pape Damafe à follir- 
citer l'Empereur Valentinien d'arrêter 
par une loi expreflfe , ces fortes de fuc^ 
ceffions , & de deffendre non pas aux 
Eglifes ni aux Communautés, mais aux 
perfonnes privées Eccléfiaftiques , & 
particulièrement aux Moines , de pou^ 
voir hériter en vertu des teftamens faits 
par des femmes , qui à caufe de la foir- 
blefle de leur efprit , fe laiflçnt plus 
facilement furprçndre. Il y en a qui ont 
jugé mal de cette loi & de fa fin , 
croyant que Valentinien ne l'avoit faite 
cju'en haine des perfonnes facrées & que 
çeu après elle avoir été abrogée, Ceft 
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jfe fentiment de Molanus Liv. de piis 
-j^ ^ftam c. ^jf. Mais Baronius , anne. 
.^^0. n. 120. & Nicolas le Maître liv. i. 
^:£^ bofàs Ecclef. c. i. ont très-bien re- 
3marqué que la vraie caufe de cette loi 
^^toit d'arrêter & de réprimer Tavarice 
^c3.es perfonnes facrées qui foUicitoient 
^ïes fucceflîons i& qu'en particulier elle 
^toît faite contre les Moines. 

66. Jean de Sarilburi Liv. 7. Pofy^ 

^rrac. c. 2j. décrit un autre femblable 

dérèglement de quelques Moines , ce 

^u*il a tiré de faint Hiérome , & il 

^remarque qu'à caufe de cela faint Hié- 

3rome étoit hai des Moines qui le re- 

gardoient comme un critique bifarre & 

xnordant ; & Severe Dialog. 4. dit qu'il 

svoic eu cette réputation. Sarilburi rap- 

Îirtant le pafîàge de S. Hiérome dit que 
réglé irréguliere qui s'obfervoit alors 
avoit été condamnée Ion g- temps au- 
paravant par ce faint Dodeur lorfqu'il 
difoit : c'eil une chofe ridicule & hon- 
teufe que vous vous glorifiez de n'a- 
voir ni mouchoir ni oratoire pendant 
que vous avez la bourfe pleine. Il y 
en a qui donnent quelque peu aux pau- 
vres afin de recevoir davantage , & qui 
fous le prétexte de l'aumône cherchent 

Gij 
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des richeflès , ce qui doit être appelle 
plutôt une ciiaflè qu'une aumône : c'eft 
ainfi qu'on prend les bêtes , les oifeaux 
& les poiflbns ; on met un peu d'appas 
dans l'hameçon afin d'attirer la bourfe 
& l'argent des Dames , & certes.il vau- 
droit nniieux que vous n'euflîéz point de 
quoi donner que de demander avec une 
telle impudence. C'eft une véritable 
ufure & la vraie produdion de l'ava- 
rice ; car dit le même Sarifburi L. S. c» 
ij. rUfurier eft celui qui donne quel* 
que choie pour recevoir davantage, 
comme celui dont il eft parlé dan PÉ-* 
pigramme fuivante : 

Munera quodfenîbus viduifque îngentla rmtis ,' 

Vis te munificum , Gargiliane vocem ? 
Sordidius nihû eji, nihil eft te Spurcius uno , . 

Qui potes injidias , dona vocare tuas. 
Sic avidisfallax indulget pifcibus hamus ; 

Calltdajicfiuhas decipit efca feras. 
Quïdjit largiri , quijit donare , docebo ; 

Si nefcis ; dona GargîUanemihL 

Vous faites de grands préfens aux 
vieillards & aux veuves afin de paffèr 
pour libéral j mais rien n'eft plus for- 
dide & plus vilain que^ votre avarice 
qui vous fait appeller , préfens , les^ 
pièges que vous tendez pour furpren- 
dre le monde, Ceft ainfi que l'hameçon 
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attire les poiflbns & que Tappas trompe 
les fottes bêtes. Si vous ne favez point 
ce que c'efl que faire un préfent , je 
vous l'apprendrai , c'eft de me le faire, 
( c'eft-à-dîre , à une perfonne duquel 
VOUS n'efpére2 rien. ) 

Je ne veux point exagérer les pa- 
roles de Pierre de Cluni /iv. /. Epijl. jo. 
ad Gilb. mlaîs leur donner un fens plus 
favorable ; car quoiqu'il femble qu'il 
parle du défaut dont nous traitons com- 
me d'un larcin facrilége , je confens 
qu'on diminue la force de fes paroles 
& qu'on coniidere comme une chofe 
moins honteufe, la conduite de ceux qui 
donnent quelque chofe aux pauvres 
afin d'attirer à eux-même la libérafîté 
des autres. L'orgueil, dit -il, parlant 
d'un Religieux déréglé , le conduit in- 
fenfiblement à Tidolatrie de l'avarice , 
qui eft le commencement de tout pé- 
ché ; il a fait profeflîon de pauvreté & 
il amaflè peu à peu des richefles & il 
n'a point de cefle qu'il ne rempliflè fa 
bourfe des péchés aautrui ; il fait fem* 
blant lorfqu'il reçoit ces aumônes que 
c'eft pour fubvenir à fés befoins & que 
le furplus fera pour l'affiftance des pau- 
vres j auffi celui qui avoit abandonné 

Giij ' 
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les propres biens veut être le difpeti- 
fateur de ceux de fon prochain & c'eft 
une occafion au fervîteur de Dieu de fe 
rendre le fcrviteur & l'efclave de Mam- 
mon ; car faifant femblant de pourvoir 
à l'avantage des pauvres , il trouve les 
moyens de fatisfaire à fa cupidité & à fon 
avarice. Oeft pourquoi il exhorte tout 
le monde à fecourir les pauvres , afin 
que pendant qu'on le croit un autre faint 
Paul appliqué axt fervîce des faints, 
en ne penfe point qu'il eft menteur & 
trompeur comme un autre Ananias, 
Par cet artifice la cabanne du pauvre 
devient un tréfor royal , la pauvreté 
du folitaire furpaflTe les richeîles de Sa- 
lomon , & on tire de la caverne de 
l'indigence les grands tréfors des Indes- 
67. Voici une autre forte d'avarice, 
qui eft de la même efpcce , par laquelle 
les Religieux fuccent les novices de 
leurs ordres , contre ce que pratiquoient 
autrefois les Moines d'Egypte , comme 
on le voit dans Caflien Xiv. 4. c. 4. &s» 
qui ne permettoient pas même que leurs 
habits hiffent au profit du Monaftere , 
& qui ne foutfroient point qu'ils, ap- 
portafTent avec eux aucune chofe. Tou- 
tefois faint Serapion dans fa règle §. 2* 
eil^'un autre fentiment & je ne nie pas 



dby Google 



MARCHAND, iji 

â«flî qu'il ne foit jufte & convenafcle 
que ceux qui entrent en Religionr & 
qui donnent leurs biens aux pauvres 
Aiivant le confeil de Jelus-Chrift ^ n^ 
mettent au nombre de ces pauvres le 
Monaftere où ils font reçus , ce qnî 
ed l'ancien ufage de l'Eglife dont Bel- 
iarmin parle Liv. de Mcnach. c. 4^0 
Saint Benoît , dit-ii , au chapitre fai^ 
xante-cinquiéme de fa règle, ordonna 
que le Novice donne its bien^ aux 
pauvres ou qu'il en laffe une donation 
folemnelle au Monaftere. Il n^'y a donc 
point de mal en cela. Et on ne peut 
fupporter la conduite des féculiers qui 
veulent que leurs enfaits qui viennent 
au convent^y entrent comme des étran-' 
gers &: de» bâtards^ & qui refufent de 
leur donner quelque chofe de leur hé*' 
ritage & de leur part pour être apj)li- 
que au bien du Monaftere. Saîviea 
in oper. ad Calh. EccL liv. 3. c. 2. les 
pouffe fortement, 5c il fait voir qiue Ma-^ 
charentinus ne devoit rien laiflèr à fes 
parens* Je dis donc feulement ici qu'il 
eft peu convenable aux' Religieux de 
fuccer avec trop d'avidité les novices 
& qu'ils doivent fe contenter de rece* 
iroir d'eux ce qu'ils donnent de leujr 

Gh 



Digitized 

f 



byGoogle 



15^ LE M O I N E 

propre mouvement & ce qu'ils peu- 
vent faire commodément, afin qu'il né 
paroiflè pas qu'ils cherchent plutôt le 
bien que laperfonne, comme font plu* 
iieurs qui s'engagent par ces vues dans 
le mariage. Saint Bernard difoit fort 
bien à Thomas de Beverle novice de 
Cîteaux : c'eft vous que nous aimons 
& non point votre bien ; & dans fa 
première Epître parlant de Robert qui 
avoit été , comme Ton difoit à Quni 
dès fon enfance : on montre , dit -il , 
la terre qu'on dit avoir été donnée avec 
loi , mais s'ils l'ont reçu avec la terre 
pourquoi ne l'ont-ils pas auffi retenu * 
avec la terre ? N'eft-ce pas qu'ils re- 
cherchoient plutôt le préfent que le 
fruit, & qu'ils eftimoient davantage la 
terre que l'ame ? Cependant les Reli- 
gieux de Cîteaux ont taché d'éloigner 
d'eux ce défaut par un règlement qui 
fut fait fous l'Abbé Henri. On le trou- 
ve dans la Bibliothèque de Chxni pag^ 
1 570. où Ton excommunie tous ceux 
àe Cluni qui feroîent coujpables d'ava- 
lice en la réception de ceux qui en- 
troient dans l'ordre. Il faut donc que 
lès Religieux faflènt voir leur modé- 
ration & que les féculiers de leur côté 
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témoignent à leurs enfans TafFedion & 
rhumanité que faint Hiérome^ Epifl* 
ai Demetr, loue dans fainte Julienne 
grande mère de fainte Démécriade & 
dans fainte Probe fa mère ; il aflùre 
qu'elles laiflerent àDémétrîade qui fe 
retiroit du monde, tout ce qui avoit 
été préparé pour fes noces. 

68. Les moyens bas &• honteux de 
s'enrichir couverts de beaux précextef 
extérieurs & apparens, ne touclierent 
point cet Abbe de Villiers qui lie vou- 
lut en aucune manière , comme le rap-r 
porte Cantepré Liv. 2. apwn c. 2ô. n. j. 
recevoir de grandes riçhefles qu'un ufuT 
rier avoit léguées à fon Monaftere ^ 
quoiqu'on dit que cet ufurier avoic 
d'ailleurs de quoi réparer les domma- 
ges & le tort qu'il avoit fait par fes 
ufures. Quoique dans une telle conjonc- 
ture fàint Bonaventure reconnoiflè , in 
deter. circa Reg. 5. Franf^ 26. qu'on peut 
recevoir le legs d'un avare , néanmoins 
ce faint Abbé refufa conftamment la 
hrgefîè de cet avare , ne voulant point 
avoir de communication avec cet honfv- 
me fordide , quoiqu'il lui donnât des ri- 
çhefles qui étoient de fbn propre Se qui 
ne venoient point de rapine ; auflî Dieu 
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ne laiflà pas fans récompenfe la piété 
& la générofité de ce S. Abbé , comme 
le dit le même Auteur. 

^9. Parce qu'on met le commerce 
entre ces moyens fordides de s'enrichir 
qu'on ne regarde pas comme injuftes 
& criminels. Il faut en troifiéme lieu 
préfuppofer ce que c'eft que le com- 
merce & combien il y en a de fortes. 
L'Auteur de Touvrage imparfait fuc 
S. Matthieu Aom. jf. fur ce paflage , 
il chaflbit dehors ceux qui achetoienc 
& qui vendoient dans le temple ; après 
avoir porté plufieurs coups contre les 
Marchands , il fait parler fes auditeurs 
comme s'ils Tinterrogeoient : Faites 
nous donc voir qui eft celui qui eft Mar- 
chand ? Car il femble que tous les hom- 
mes le font. Le laboureur acheté des 
boeufs pour vendre fon- bled , l'ouvrier 
en bois acheté du bois pour vendre fon 
ouvrage ; celui qui travaille en linge , 
acheté de la toile pour la vendre lors- 
qu'il l'aura employée , & celui qui em- 
prunte ne le fait qu'afin d'en tirer de 
l'ufure & du profit. Et comment les an- 
ciens Juifs & les Apôtres auroient ils pu 
louer les arts & les métiers ? n'eftce 
pas parce qu'ils s'exercent fans péché ? 
C'eft ainlî que S. Paul travailloit à faire 
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^es tentas &. \\ Tecommande d 

tnèmé , àifatvt 3 c\u*iVs s'appU(\\3 

xae nous a de bons ouvrages, 

fous auffi que les Apôtres et 

cheurs. Le même Auteur ré 

à cette difficulté propofée» J 

rai voir qui eil celui qui n 

Marchand, afin que vous fa 

tous ceux qui ne fuivent poi 

que je vais expliquer font ^ 

Ùeil'à'dire , que celui-là r 

Marchand quiachecre quelq 

non pour la revendre toute 

fans y rien changer , mais poi 

qfueiqu'ouvrage; parce que fi 1 

te une matière pour la trav; 

pour en faire quelqu'ouvrage 

point Ja chofe qu'on vend, ma 

tifice & fon travail , & le 1 

point dans la chofe mais c 

yrage , & ce n'eft point là ce c 

pelle commerce ; par exemple 

geron achette du fer & il e 

ferrement , ce ferrement vaut 

le fer qui y eft employé & il 

fuivant Touvrage. Mais celi 

Marchand & doit être chaffï 

pie de Dieu qui achette une cl 

la revendre toute entière & f 
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chaçger & afin d'en retirer du gain & 
du profit. 

On appelle donc proprement & en 
rigueur Commerce & Négoce , ache- 
ter une marchandife pour la revendre 
fans y faire aucun changement , afin 
d'y gagner. Mais il y a un autre com- 
merce , qui eft de vendre à un autre ce 
qu'on avoit acheté , après y avoir fait 
quelque changement,comme parexem^ 
pie , lorfqu'on employé du fer à faire 
une coignée, ou du bois à faire un banc p 
& qu'enfui te on le- vend. On peut dire 
la même chofe d'un poulin qu'on 
acheté pour le nourrir 5c pour en faire 
un cheval , afin de le vendre. Cette 
vente & cet achat font auffi appeliez 
Commerce lucratif, parce qu'il arrive 
que dans la fuite la chofe eft vendue 
plus chèrement , & cela fe fait ou im- 
médiatement & par foi-même, oumé- 
diatement & par un autre. 

70. Médina , cod. de Rejl. q. ^/. 
ajoute deux autres fortes de Commerce, 
qu'il nomme Comnierce Economique 
4: Politique. Il dit que le premier eft 
celui qui s'exerce pour fa propre fub- 
fiftance & pour celle de fà maifon , fé- 
lon que la nécelfiré le^requiert ; û en 
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ddnne un exemple de celui qui acheté 
à prix les chofes néceflaires à fa maifon 
ou de celui qui vend de fes revenus & 
de fpn fuperflu autant qu^il lui en faut 
pour acheter les chofes les plus néceflai- 
res. Médina explique le Conimerce Po- 
litique autrement que les autres qui en- 
tendent par ce terme, le commerce na- 
turel qui regarde l'achat des chofes né- 
celEires à la vie , ou la vente de celles 
dans, lefquelles il y a du changement. 
C'eft la notion que Rebellusnôus donne 
de ce terme , 2. p, L ç. q. ïS.f. 2. n. 2. 
au lieu que Médina dit que le Com- 
merce Politique eft celui par lequel on 
fubvient aux néceffités^ publiques du 
peuple. Au reftecette dîvifion du Com- 
merce eft purement matérielle , & ne 
regarde point la divifion formelle. Car 
que quelqu'un exerce le Commerce au 
profit de fa famille ou de la ville , c'eft 
une différence purement matérielle, & 
qui ne donne pas une idée des différen- 
tes fortes de Commerce ,. coihme la di- 
vifion que nous avons propofée ci-def- 
fiis. De plus , fi cette divifion étoit jufte^ 
il auroit fallu ajouter un autre mem- 
bre qui eft le Commerce Monaftiqueou 
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particulier , par lequel on acheté feà 
propres befoin. On peut pourtant con- 
çlurre de-là qu'il y a une troifiéme eC- 
pece de Commerce commun à la di* 
yiiîon de Médina , fçavoir le Cojn- 
merce de ceux qui achettent les chofes 
néceflàires à eux & aux leurs , ou qui 
vendent ce qui leur eft fuperflu. 

71. Ainfi nous pouvons voir qu'il y 
a trois fortes de Commerce. Première- 
ment le Conimerce fîmple par lequel 
on acheté les chofes néceflàires , ou par 
lequel on vend îes fuperflues , ce qu'on 
ne peut appeller Commerce qu'en gé- 
néral & împroprementj& qui eft oppofé 
au Commerce lucratif, comme remar- 
que le Maire, in 4. dijl. //. q. 40. initia. 
Secondement le Commerce lucratif qui 
eft proprement & en rigueur ce qu'on 
appelle Commerce , par lequel on vend 
par foi-même ou par un autre qu'on 
employé , une chofe qui eft la même 
qu'on l'a achetée , & qui n'a point 
changé de forme , afin d'en tirer du 
profit. En troifiéme lieu le Commerce 
auflS lucratif , qui tien: comme le mi- 
lieu , qui n'eft point fi referré que le 
premier , ni fi étendu que le fécond ^ . 
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par lequel Commerce on acheté une 
chofe pour lui faire changer de forme 
ou pour la rendre meilleure , & qu'a- 
près ce changement , on revend par 
îbi-mêmQ ou par un autre , afin d'en ti- 
rer du profit, Cèft fur ces différentes 
fortes de Commerce qu'il faut établir 
la décifion de la Controverfe propofée, 
en décidant quel eft le Commerce que 
les Religieux peuvent exercer fans être 
tachés d'avarice , & fans faire deshon- 
neur à l'état Religieux. Il n'eft pas fa- 
cile à le décider , & le Maire , in 4. d. 
iS- q* 41 ' avoue qu'on né peut donner 
fur cela une règle certaine par laquelle 
on puiflè établir quel Commerce eft 
deffendu ou permis aux perfonnes fa- 
crées. Tout le monde convient à la vé- 
rité que les Commerces féculiers , le 
gain fordide , le profit deshonnête font 
défendus aux Clercs & aux Religieux ; 
mais il eft difficile de définir quels font 
ces profits deshonnêtes & ces gains for- 
dides. Il n'eft point auffi bien facile de 
faire voir quels font les Commerces ou 
les affaires féculieres qui ne font point 
convenables aux perfonnes facrées. Le 

Ïremier Concile de Mayence fous Léon 
I. du temps de Charlemagne , c. 14. 
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a voulu l'expliquer , mais fa réfolucîoB 
ne contente pas tout à fait : car il dit ^ 
nous avons jugé à propos que les Mi^ 
niftres de TAutel du Seigneur y & les 
Moines s'abftiennent entierrtnent des 
affaires féculieresror il y a plufieurs fortes 
d'affaires féculieres;nous en rapporterons 
ici quelques-une au nombre defquelles 
eft premièrement tout plaifir , non-feu- 
lement celui de l'impureté ^^ mais même 
celui de la concupifcence de la chah* ^ 
& de tous les defirs déréglés qu'ua 
homme peut former ; le gain deshon- 
nêre, recevoir & donner des préfens 
injuftes , engager quelqu'un pour faire 
quelque profit féculier , aimer les dif^- 
putes , les querelles & lés procès , fou- 
tenir des caufes au Palais & au barreau^ 
fi ce n'eft pour la défenfe des orphelins 
& des veuves , être procureur ou fe mê- 
ler des affairés des féculiers ; dire ou 
faire quelque chofç deshonnête pouç 
rire, aimer la raillerie , être adonné au 
jeu , chercher des ornemens qui ne con- • 
viennent point à fa profeflîon , vouloir 
vivre dans les délices , fe laifler aller à 
la gourmandife & à Tivrognerie , avoir 
de faux poids & de fauffes mefures ; 
elifin faire quelque chofe d'injufte^ Ce 
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Concile parle enfuite du Commerce lé- 
gitime , & après il ajoute qu'il eft auflî 
fuperflu & inutile pour quelque caufe 
que ce foit d'aller à la chaflfe avec des 
chiens & desoifeaux. Nous défendons, 
dit-il , abfolument ces chofes & de fenl- 
blables aux Miniftres de TAutel du Sei- 
gneur & aux Moines^ de qui l'Apôtre a 
dit : perfonne ne combat pour Dieu , & 
s'engage dans les affaires au fiécle» 

72. Cette explication des affaires fécu- 
lieres ne fatisfait point & ne vient point 
au fujet préfént. Car quoique les per- 
fonnes facrées doivent éviter tout ce 
que le Concile a rapporté , néanmoins 
lis ne font point les feuls qui doivent 
s'en éloigner , maïs auflî tous les Chré- 
tiens y font obligés , du moins pour la 
plus grande partie. La plupart des cho- 
ies dont il y eft fait mention ne re- 
f ardent point le Commerce qui eft 
effendu aux perfoftnes facrées , quoi- 
qu'il ne foit pas injufte ni deffendu aux 
Séculiers. Je ne donnerai donc point 
d'autre explication que celle qui fe trou- 
ve dans l'Èpître qn'on attribue au Pape ^ 
Melchiadè quoi qu'elle cite le Concile 
de Nicée qui a été tenu fous le Pape 
Silveftre. Baronius anno $12. n. 80. Tat- 
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tribue à Ifidore Mercator. Voki C9 
qu'elle contient. Les faints Canons dé- 
clarent & font voir quelles font les af- 
faires du fiécre , enfeignant clairemenc 
que quelques uns qui fembioient avofr 
été élus , dans le Clergé > pouflèz par 
le gain fordide prennent des héritages 
à louage & s'engagent dans le foin des 
affaires du fiécle. Négligeant le fervicô 
du Seigneur ils vont par les maifons des 
féculiers fe chargeant par avarice du 
fain des fucceffîons. Le Concile dont 
nous avons parlé ordonna que doré- 
navant aucun Clerc ne put prendre dû 
bien à louage ou fe mêler des affaires 
du fiécle , fi ce n^efl pour la défenfe des 
pupilles , des orphelins & des veuves. 
Cette explication des affaires féculieres 
que les perfonnes Eccléfiaftiques doi- 
vent rejet ter , & dont parle ici Mel- 
chiade fuppofé , eft très - imparfaite. 
C*efl pourquoi il nous faut encore re=- 
chercher quelque chofe de plus exprès. 
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SECTION VI- 

Jugement général fur les Deux opinions 

propofées dans les deux difputes 

précédentes* 

73 .TL y a dans l'un & dans Tautre des 
Xdeux fentimens que nous avons 
cxpofez quelque chofe qu'on doit ap- 
prouver , & quelque chofe qu'on doit 
rejecter. C'efl: pourquoi nous rapporte- 
rons ici j premièrement en général, & 
enfuite en particulier , certains points 
qu'il eft à propos d'établir touchant les 
diverfes fortes dè.Commerce dont nous 
avons parlé. 

PREMIERE PROPOSITION. 

Le Commerce n'eft point deffendu 
aux Religieux comme mauvais abfo- 
.lument & de foi-même , ou par ion 
objet & auflî à raifon des chofes qui 
y font nécelîàirement jointes* 

Nous avons fuffifament démontré 
cette propofition dans la troifiéme Sec- 
tion de ce livre , par la première rai- 
fon qui y eft établie , & il n'eft point 
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befoin de rechercher dfautres autho-^ 
îités des S. Pères ou des Schalaftiques 
fur cette queftion que celles qui y font 
raportées.Un feul paflàge de S. Au- 
guftin S. I . tnpf. /o. fuffira pour tous p 
où expliquant ce verfet de la verfion 
des Septantes , Quoniam non cognovi 
Negotiationem j parce que }e n'ai point 
connu le Commerce, il fait parler en 
faveur du Commerce un Marchand 
Chrétien offenfé de ce que S. AuguC- 
tin fembloit nier que les Marchands 
puflent être fauvez , & 3 lui fait ré- 
pondre à tout ce que l'on peut objec- 
ter contre lliontietêté du Commerce de 
quelque côté qu'on veuille le rendrè^ 
deshonnorable : Mais me dira le Mar- 
chand, je tire mes marchandifes de 
loin , je les fais venir dans les lieifx 
où il n'y en a point > je veux les ven- 
dre plus cher que je ne les ai ache- 
tées, je ne demande que la recompènfe 
de mon travail pour vivre. Car com- 
ment pourrois-je fubfifter ?N'eft-ilpal5^ 
écrit que l'ouvrier eft digne de fon fa^ 
laire ? Mais il s'agit du menfonge & du 
parjure , je dis qu'on doit m'attribuet 
ce défaut & non pas au commerce ; car 
fi je voulois je pourrois fiiiro le corn*- 
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merce fans ce vice , & puifque j'en fuis 
l'auteur , je n'en rejette point la faute 
fur le Comn^erce ; fi je ments , c'eft 
moi qui ment & non pas le Commer- 
ce. Ne puis-je pas dire amplement je 
Taî achète tant , je veux le vendre tant , 
achetez-le fi vous voulez à ce prix ? 
Une telle fincérité n'éloigneroit point 
ceux qui voudroient acheter , au con- 
traire tout le monde y viendroit plu- 
tôt^ aimant plus la bonne foi que la 
marchandife. Si vous me donnez donc 
des confeils & des avis que ce foit pour 
m*avertir de ne point me fervir de men- 
fonge ni de parjure , mais non pas pour 
me pof ter à quitter le Commerce par 
lequel je gagne ma vie. Quand vous 
voulez me retirer du Commerce où 
voulez-vous que j'aille , que voulez- 
vous que je devienne ? Vous me con- 
feillerez peut-être de prendre quelque 
métierFJe ferai donc cordonnier, je ferai 
des fouliers , mais ne font-ils pas aufli 
menteurs ? Ne font -ils pas parjures ? 
N'arrive t'il pas lors qu'ils fe font en- 
gagés à faire des fouliers à quelqu'un , 
que fi un autre vient & leur donne de 
l'argent , ils quittent l'ouvrage qu'ils 
avoient cmnmencé & travaillent pour 
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lui , trompant celui auquel ils avoîent 
promis de faire fes fouliers au plutôt ? 
Ne difent-ils pas ordinairement je les 
ferai aujourd'hui , je les achèverai au- 
jourd'hui ? Peut être que ces promefles 
ne font pas grand tort ? Voila ce qu*ilf 
difent & ce qu'ils font j mais on leur 
doit attribuer ce mal & non point au 
métier dont-ils font profe^on. Vous 
yoyez donc que tous les ^rtifans qui 
font méchans, qui n'ont point la crainte 
de Dieu mentent ou fe parjurent pour 
le .gain , crainte de perdre ou de tom- 
ber dans la pauvreté , la louange de 
Dieu n'eft pas continuelle dans leur 
bouche. Pourquoi voulez-vous donc me 
retirer du Commerce ? Voulez-vous que 
je fois laboureur afin que je murmure 
comme eux contre le tonnerre , & con- 
tre Dieu qui en eft l'auteur ? Que crai- 
gnant la grêle j'aille confulter les fpr- 
ciers &. leur demander ce qu'il, faut 
faire ciontre le tems ? Enfin que je ibur 
haite la famine aux pauvres pour ven- 
dre mes referves , neft-ce pas la à quoi 
vous voulez m'en gager ? Mais me direz 
vous , les bons laboureurs ne font point 
cela ; je vous dirai auflî que les bons 
Marchands ne font pas le mal dont il 
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s'agît. Quoi , ce fera Jonc auiG un mal 
d'avoir d^s eniâns , parce que quand la 
tête leur fait mai j les mères méchan- 
tes & infidelles cherchent des ligatures 
facrilégcs, & des paâes pour les guérir. 
Il ne faut pas attribuer ces péchés à 
d'autres caufes qu'aux hommes. Voici 
donc ce que le Marchand me pourra 
dire : il me femble Monfieur TEvêque , 
que vous n'entendez pas le verfet du 
Pfeaume ; cherchez donc quel en eft Ip 
fens , & ce qu'on doit entendre par le 
Commerce dont il y eft parlé, & ceflèz 
de me défendre le Négoce. Avertiflez- 
xnoi de bien vivre ;x:ar fi je vis bien , 
tant mieux pour moi. Je fçai pourtant 
fort bien que fi je fuis mauvais , c'eft 
ma méchanceté & non pas le Com- 
merce qui me rend tel. S. Auguftin 
après avoir fait ainfi parler le Mar- 
chand , ajoute : quand on dit vrai , il 
n'y a xien à répondre ; c'eft-à-dire ., le 
Marchand a bien plaidé fa caufe , en 
difànt que le Commerce n'eft point 
jnauvais par lui-même ; que fi on y 
joint quelques abus, il faut Les rejet ter 
, fan^ toucher au Commerce dans lequel 
ces abus ne fe rencontrent qu'extérieur 
' rement par l^fautç du Marchand. Et n§ 
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,peut-on pas dire la même chofe de tous 
les Arts & de toutes Iqs Sciences ; car il 
n'y a aucune profeffion quelque pure & 
innocente qu'elle foit par fon objet & 
par fcs circonftances intérieures qui ne 
puiflè être corrompue & deshonorée 
par le vice de celui qui l'exerce ; néan- 
moins perfonne ne condamne ces arts 
ou ces fcieôces , à càufe des défauts de 
ceux qui en abufent. De même l' Apô- 
tre a nié qu'il fallut regarder la Loi 
comme mauvaife , parce qu'il y a des 
hommes qui en abufent pour leur perte. 
Qu'il foit donc indubitable en parlante 
généralement , que le Commerce n'eft 
point défendu aux perfonnes facrées 
comme une chofe mauvaife d'elle- 
même ou par fon objet. 

SECONDE PROPOSITION. 

Le Commerce fixnple , ou cette ef- 
pece de Commerce qui eft la première 
de celles que nous avons rapportées 
dans la divifion du Commerce en trois 
membres , n'eft point défendu aux per- 
fonnes facrées , c'eft-à-dire , aux Ileli- 
gieux-& aux Clercs. 

74. Il eft auffi hors de doute qu^il 
n'eft point défendu aux perfonne^Qtcrées 

d'acheter 
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d'acheter pour eux ce qui leur eft nécel- 
faire , ou de vendre leur fuperflu. C*efl- 
là la notion de ce Commerce fimple ' 
de quelque manière qu'il fe faflè. Nous 
avons rapporté beaucoup de chofes fur 
cette matière dans la troifiéme & cin- 
quième raifon de la troifiéme Seftion , 
& le bon fens le dide. Car comment 
1^ perfonnes facrées pourroient - elles 
vivre , fi elles n'achetoient ce qui èft 
. néceflàire à la vie f Et d'où pourroîent- 
elles avoir de quoi acheter leurs befoins, 
fi elles ne vendoient pas ce qu'elles ont 
de trop , ou ce qui leur eu le moins 
néceflàire ? Il faudroit donc laiflièr 
périr mal-à-propos plufieurs chofes qui ^ 
pourroient fervir à d'autres'., ou les 
donner libéralement ; ce^'qui ne pour- 
roitrfe faire fans un grand donimage 
pour leMonaftere, fi on ne les pou- 
voir vendre , ou fi les Religieux n'en 
pouvoient faire une efpece de Com- 
merce , ce qui paroît abfurde , à moins 
^u'il n'y ait quelque règlement parti- 
culier , ou quelque indécence <iui em- 
pêche une telle vente. 

75. Ce que j'ajoute , premièrement 
parce qu'il y a quelques Ordres Reli- 
gieux qui par Tamour d'une plus étroit© 

H 
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pauvreté , quoiqu'ils accordent à leurs 
Maifpns d'avoir des fonds ou des jar-* 
d^ns pour la fanté ; & qu il foie permis 
aux jReligieux d'en tirer le meilleur 
j pur leur iTubfillance ; ils défendent tou* 
tefois de vendre ce qu'ils recueillent au* 
delà de Tufage iriimédiat de ce$ fonds, 
Cçft ainfi que Suares , Tom. 4- de ReL 
Trac, uU. l 4* c. g. n^ iz*^ & Sanches , 
- i. 7. in dçcalpg, c, 2y. n. 4. font voir 
qu'il eft défendu aux Maifpns Profefles 
de la Sociéj:é de Jefus , par une règle 

Ïîarticuliere dç leur Inftitut , de vendre 
es fruits qu'iU recueillent des petits 
fonds qu'on leur permet d'avoir. Il a 
fallu défendre cette vente pour empê- 
cher de certains revenus qu'on voulpit 
exclurre. Mais les Religieux qui n'ont 
point de règles qui leur défendenç de 
vendre les fruiçs de le^rs fonds, ne font 
point oHigez de l^s donner gratuite^ 
mçnt , mais ils les peuvent vendre à un 
prix convenable , comme de$ chofes 
ijip^rflups & non nécelfaîres. 

Secondement , j'ai aufli ajouté que 
quelquefois l'Indécence doit empêcher 
d'e vendre des chofes fuperfluçs^ : en 
yojcî un exen^ple que j'ai appris de-t 
pui^ peu, Vn ççrtain Çonvçut 4e ^eli-^ 
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fîeufes avoit un jardin où il y avoic 
eaucoup de fleurs , elles en faifoienc 
des bouquets qu'elles vendoient pour 
parer les Demoi Telles. Il femble que 
cette vente n'étoit point bienieante à 
ces Religieufes ; car fi ces chofes qui 
doivent être ^smployées à rornement 
des Autels & à des remèdes , abondent 
& font en plus grande quantité qu'il ne 
faut j je ne fuis pas du fentiment qu'au- 
cun Couvent puifle les vendre pour l'u- 
fage de la vanité féculiere. Ceux qui 
fe fouviendront de ce. que les Pères di^ 
fent de cçs fortes de bouquets , feront 
^ de mon opinion. Vous pouvez voir 
TertuUien , de Coron. Mil. c. //. Clé- 
ment Alexandrin j 2. PAdag. c. 8. & ce 
queCantepré, L. 2. apum c. /. num. 8. 
écrit d'un Religieux de l'Ordre de S. 
Dominique , qui étoit un homme apof- 
tolique. Quoique tout ce qu'on lit dans 
CQs Auteurs regarde des couronnes de 
fleurs qu'ils prétendent n'être point con- 
venables aux têtes des membres dont 
le Chef a été couronné d'épines , pref- 
que tout ce qu'ils difent peut être ap- 
pliqué à toute forte de bouquets de 
fieurs , que ces Religieufes ne peuvent 
vendre fans indécence pour fervir à 

riij 
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Tufagc de la vanité des femmes. Lors' 
d^onc , que ni les règles particulières 
d\in inftitut ^ ni aucune indécence ex- 
térieure ne l'empêche , il eft permis aux 
Religieux de vendre leur fuperflu. 

76. Il n'eft pas feulement permis aux 
Religieux de vendre les chofes fuper- 
fhies ou moins néceflàires qu'ils recueil- 
lent dans leurs terres , mais même celles ' 
qu'ils ont achetées pour leur ufage fans 
deflèin de les revendre , s'il arrive qu'ils 
en reconnoifïent l'utilité j ou qu'il leur 
furvienne quelque caufe de les vendre. 
Car elles font alors fuperflues , & 1er 
Religieux peuvent les vendre fens cri- 
me , & non-feulement au même prix* 
qu'ik les ont achetées , mais même pins 
chèrement & avec quelque profit ; & 
quoique ces chofes foient abfolument 
les mêmes , & qu'on n'y ait feit aucun 
changement par le f tavail & par l'in- 
dfuftrie. Abulenfis , in c» Jj. Matth. y. 
Z24. Sa, Rebellus, fpnt de ce fenti- 
ment. Molina , Trac. y. dejufi. d. 342^ 
Cond. J2. avec Gutierres , Silveftres » 
Navarre & Laflarten tirent cette confé- 
quence , qt'il n'eft dû pour ces fortes 
de ventes aucun tribut ; car comme ce 
a-'eft point un Commerce défendu aux 
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Hdigieux , ils doivent jouir de lear 
immunité , quoiqu'ils l'exei-cent. On 
pourra en ce cas fans injuftice augmen- 
ter le prix , à caufe du changement de 
quelque circonftance dont parle Abu- 
lenfis^i/z cm. 2.^»Matth. q, 22^. ad 2. 
&'c'eft aufli la raifon pour laquelle le$ 
JMarchands peuvent vendre plus cher , 
ce que Soto montre aufli fort bien , 1. 
é. de Jufty 9. 2. art. 2. ConcL 4. Une 
xaifon légitime de vendre plus cherc- 
inent , n'ell point fondée précifémenc 
fur la perfonne qui vend , comme fi le 
Marchand , parce qu'il fefl Marchand , 
pouvoir vendre plus cher que \ts au- 
tres qui ne font point Marchands , ôc 
qui vendent quelque chofe. Mais fan^s 
avoir égard à celui qui vcnd^la jufte rai- 
ion de vendre plus chèrement , doit 
-être fondée fur le changement des cir- 
conftances fuivant lefquelles le juftê 
^rix peut varier & croître. 

jj. Mais que doit-oti dire des Re*- 
ligieux qui vendroient dés chofes qui 
me leur font point fuperflues, que d'ail- 
leurs ils retiendroient , & qu'ils ne ven- 
dent que parce qu'il y a du gain , & qu'il 
k préfente une occafion de vendre 
beaucoup plus che^ à caufe du change^ 

Hiij 
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ment de circonftances , les chofes q^*"* 
avoienc achetées à vil prix , fans deflein 
de les revendre ? Je conviens avec Syl- 
veftre j V. excomm. ç. n. 46. & avec 
Gutierres dans fon Traité dés Gabelles ^ 
ç. 93. 71- -îj. que les Religieux peuvent 
exercer fans faute ce Commerce , parce 
que lorfqu'ils ont acheté ces Marchan- 
difes , ils n'avoient pas la volonté de 
les revendre , & c'eft cette volonté & 
cette intention qui rend le Commerce 
défendu aux perfonnes facrées ; parce 
que c'eft proprement ce Commerce qui 
cft inféparable de l'avarice ôc de la cu- 
pidité qu'il excite, qui caufe la difEpa- 
tion extérieure , & qui apporte avec foî 
d'autres inconvéniens , à caufe defquels 
il n eft point convenable à l'état de ces 
fortes de perfonnes. Mais la vente qui 
fe fait à l'occafion d'un gain qui fe pré- 
fente , & que l'on n'avoit point eu ea 
vue lorfqu'on a fait l'achat , eft exempte 
de ces inconvéniens , ou du moins il ne 
s'y en rencontre point tant, ni de fi con- 
fiderables. 11 me femble que plufieurs 
Auteurs nouveaux ne font point éloi- 
gnés de cette doârine. Diana les fuit & 
les cite, i.part. Traci. /. re/bl. 2j. Ils 
foutiennent que le Commerce dans le- 
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3uel on a en vue le gain qu'on doît tîrer 
e ce qu'on a acheté aupâravailt j éft 
défendu atix perfonries facrée^ , & qu'un 
tel Commercef éft fujet au tribut , 5*^11 y 
en a quelqu'un d'impofé aux féculîers. 
Ce qui ne peut être véritable qu'on île 
Yentende de l'achat qui a été fait dans 
le deffein & dans l'intention de reven- 
dre ; duquel deffèin & de laquelle in-' 
tention rtou^ avons dit que les Reli- 
gieux doivent être exempts. Il faut 
prendre en ce fens le fécond Canon du 
Concile deTarracone tenu fous le Pape 
Hormifda , Tan 517. qui eft conçu en 
ces ternies. Puifqu'il a été établi par les 
Jeglemerts des Canons , que creluî qui 
■voudra être dans le Clergé , ne doit 
point s'appliquer à acheter à un bas 
prix , pour revendre plus chcremeilt : 
certainement fi quelqu'un veut exercer 
ce Commerce j qu'il foit éloigné du 
Clergé. 

TROISIÉxME PROPOSITION'. 

Le Commerce pris à la rigueur & 
qu'on appelle proprement Commercef y 
auquel nous avons»donné fe fécond lieu 
dans notre divifion , fçavoir celui qui 
ie fait à defleiiî & avec intention de re- 

Hiv 
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vendre les Marchandifes les mêmes 
qu'on les a achetées , fans aucun chan- 
gement , afin d'en tirer du gain , efl 
abfolument défendu aux Religieux , & 
contraire à leur profeffion , u ce n'efl: 
quelquefois à caufe d'une grande nécef- 
fité , ou lorfqu'on l'exerce par un autre 
comme caufe principale. 

78. Straca , L. de mcrc. p. i. n. ^3. 
donne cette notion de ce Commerce 
pris à la rigueur & défendu aux per- 
fonnes facrées ; & il appuie fon lènti- 
ment par l'autorité de plufieurs Jurif- 
confultes. Tous les Dofteurs convien- 
nent aufli unanimement qu'Un tel Com- 
merce n'eft point permis aux Religieux. 
Parmi les Théologiens nous avons St. 
Thomas ^. 2. q. 77. art. 4. Molina,7>. £. 
dejujl. dijp. 3 34. Rebellus,2,/7. q. ukima 
fct. I. Tolete , /. depec. mon. c. 53. & 
d'autres qui font de ce fentiment , de 
même que ies Jurifconfultes Panormi- 
ranus, Imola , Cdmitolus & Gutierres. 
La même chofe fe prouve prefque par 
tout ce que nous avons dit dans la qu^ 
triéme Seftion , & que nous avons tiré 
des Saints Pères , & prouvé par plufieurs 
raifons que nous avons rapportées con- 
tre le Commerce, ce qui ne peut mieux 
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convenir à aucun autre Commerce iju'à 
celui dont nous parions. C'êft parucu- 
lierement ce Commerce que l'Auteur 
de Touvrajge imparfait fur S. Matthieu , 
hom. 38. touche expreflement , & fon 
raifonnement eft bon fi Ton le reftrainc 
aux perfonnes facrées , & qu'on ne re- 
tende point à tous les Chrétiens , com- 
me il femble que cet Auteur Pa pré- 
tendu j en quoi il n'auroit point raifon , 
puifque comme nous l'avons fait voir 
dans la troifiéme feâion , n. /p. le 
Commerce n'eft aucunement défendu 
aux féculiers. Mais fi Ton étend fon dit* 
cours feulement aux perfonnes facrées ^ 
ce qu'il dit fera vrai , qu'il faut rejetter 
de l'Eglife , c'eft-à-dire , de l'ordre & 
des alfemblées Eccléfiaftiques celui qui 
aura entrepris d'exercer ce Commerce 
dont nous parlons , qui eft toût-à-fait 
oppofé au genre de vie qu'il a embraffé 
pour l'amour de Dieu. Ce que nous 
pouvons démontrer avec juftice par les 
marques & les livrées d^ cette Profef- 
fion , & par les raifons que l'on tire de 
ià nature & de fon eflence. J'afjpelle 
marques & livrées de l'état Religieux , 
la tonfure & l'habit qui diftinguent les 
Religieux des féculiers. 

^ Hv 



dby Google 



178 L E M O I N E 

79. La coutume de fâfer la tête eit 
très-ancienne , comme Bellarmin le faic 
voir Liv. de Monach. c. 40. Si C« n'eft 
qu'autrefois tant les Clercs que les 
Moines avoient prefque toute la tête 
rafée en forme de couronne comme 
l'ont encore préfentement les enfans de 
Chœur, ce que Valdenfis remarque r<?m. 
de Sacr. tit. ç. c. 89. & Sirmond fur le 
fixiéme livre de Sidonius Epift. 3. René 
de la Barre à la fin du livre de Ter- 
tullien de la couronne du Soldat , & 
Profper Stellarius dans fon livre des 
couronnes & des tonfures, rapportent 
cinq caufes de cette» coiiaime de Tafer 
qu'ils ont tirées de différens Auteurs. 
Car il y en a qui difent que cet ofage 
a été établi en mémoire de la cou- 
ronne d'épine de Jefus-Chrift, com- 
me Ceolfredus Abbé que Bede rap- 
porte Z/V- /. hifl. Ang. c. 22. D'autres 
veulent que ce foit à l'imitation du bien- 
heureux rrince des Apôtres S. Pierre 
que les Gentils avoient ainfi rafé en 
haine de la foi. Quelques-uns préten- 
dent que c'eft afin de marquer la di- 
gnité royale des perfonnes confacrées 
à Dieu. D'autres enfeignent que la fi- 
gure ronde de la couronne eil le Sym-> 
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tjole delà perfedion. Mais la cinquié- 
tne raifon qui eft àuffi la meilleure , eft 
tirée de faint Hiérome Cap. duo jiinu 
12. q. /, où il dit que la tonfurô ert- 
feigne aux perfonnes facrées & aux Re- 
ligieux qu'ils doivent retrancher tous 
les foins des affaires leculîeres pour ap- 
pliquer leur efprit à Dieu feul. On peut 
encore rapporter la belle raifon que Pe- 
trus Nannius donne de cette coutume 
dans fes notes fur TEpitre 35. mêmfe 
de St. Ambroife: favoîr que les Moi- 
nes ont la tête rafée afin qu'ils fe fou- 
viennent qu'ils font les affranchis de 
Jefus-Chrift ; car autrefois on rafoit îa 
tête à ceux qu'on affranchiifoit , d'où 
vient ce mot de Plaute j que me refte- 
t'il fi ce n'efl: d'avoir la tête raféer& de 
recevoir le Bonnet , & dai>s le même 
Auteur Anfphitn a3. /. Sec. i. Plût à 
Jupiter que j'aie aujourd'hui la tête raf<?e 
& que je prenne le Bonnet ! Bifeiola 
en donne l'explication qu'il tire de Plu- 
tarque & d'Agéilius. Erafme Chil. 2. 
Cent. /. n. 27. rapporte plufieurs cho- 
fes fur ce fujet. Au comraire les Ro- 
mains difoient de ceux qui a voient dans 
leurs moeurs & dans leurs aftîons quel- 
que chofe de bas & de groflier, qu'ils 
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avoient gardé les cheveux d'efclaves. 
Chez les Juifs , comme on le voit dans 
le i 1 c. du Deuteronome , la femme 
captive quittoit fes habits de fervitude 
& étoit rafée lorfqu'elle étoit mife en 
liberté. Nannius croit que c'eft de cet 
ufage que les perfonnes confacrées à 
Dieu ont tiré la coutume de fe rafer 
afin de fe fouvenir qu'ils font mis en 
la liberté des enfàns de Dieu , & qu'ils 
ne doivent plus être deftinés aux oc- 
cupations ferviles du fiécle. Ainfi vous 
voyez que la cinquième raifon tirée de 
faint Hiérome revient à celle - ci , & 
recommande aux perfonnes facrées de 
rejetter tous les foms du fiécle , de va:- 
quer à Dieu feul & que ce foit là leur 
feule & unique affaire , ce qu'on ne peut 
dire d'un Marchand. 

80. Ives dans le Sermon de l'excel- 
lence des ordres facrées a très-bien ex- 
pliqué la cauie de cette tonfure facrée. 
Après avoir dit que les perfonnes fa- 
crées doivent avoir les néceffités de la 
vie j ou des oblations ou du travail des 
mains ou par quelque- autre art innocent 
&: non point par le mo) en de Tufure 
«i du gain fordide , du commerce , ni 
d'autjccs arts défe^idus , ce qui ne fe 
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doit point entendre de chofes abfolu- 
znenc défendues , mais qui le font feu- 
lement par rapport à ces fortes de per- 
sonnes 9 & il faut dire de ces arts la 
même chofe que du commerce , au- 
quel ils font comparés. Voici donc ce 
qu'Ives ajoute touchant la tonfure. Si 
vous n'avez point dans le cœur la pau- 
vreté & l'humilité que vous marquez 
par votre habit , & par votre tonfure, je 
crains que votre part ne foit avec les hy- 
pocrites & que votre efpérance ne foit 
ians la récompenfe éternelle ; ne vivant 
point comme des Clercs , mais comme 
des Acéphales & des indépendans , ne 
cherchant dans la Clericature que des 
gains temporels. Vous rafez vos che-^ 
veux en forme de couronne au - deflîis 
de votre tête pour repréfenter la Royau- 
té fpirituelle qui vous élevé au - defTus 
des autres , & afin que vous retranchiez 
de votre cœur les atrraits des foins de 
la terre qui reviennent continuellement, 
de même que vous rafez les cheveux 
de votre tête qui renaiflënt toujours. 
Vous devez couper le refte de vos 
cheveux enforte que vos oreilles , vos 
yeux , & les autres fens de votre tête 
ibient libres, & afin qu'on connoifle que 
vous ne devez point extérieurement 
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mettre vos foins à contenter les défîfs 
fuperlkis de la chair ,. mai^ les employer 
feulement à des chofes néceflàires. Or 
cet Auteur a remarqué que le com- 
merce n'eft point du nombre des chofes 
néceflàires permifes aux p^rfonnes fà- 
crces. On peut encore rapporter cette 
coutume de k rafer la tête à Tufage 
de fe couper les cheveux qui fe prati- 
quoit autrefois fur mer pendant la tem- 
pête. Voyez ce que dit Fernand dé 
Cordoue^ in muk. Didafc* 22. tou- 
chant cet ufage. De même les Reli- 
gieux fuyant la foibleffè de Tefprit & 
la tempête , fe font éloignés & fe font 
retirés dans la folitude comme dans 
un port afluré après avoir taifle daiïs 
la mer du fiécle les tempêtes des affai- 
res & les tourbillons des foins féculiers*. 
On pourroit dire que je change de 
thèfe & qui je pafle de la rafure dont 
j'avois parlé jufques ici, à la tonfure*; 
car ceux qui fe trouvoient dans une 
tempête fe coupoient feulement les 
cheveux avec des cifeaux. Mais cette 
diftiudion ne fait rien ici & les an- 
ciens ont ordinairement donné le nom 
de tonfure à la rafure des Moines , & 
Beilarmin £iv. 6. de Monach. c. 4.0% 
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prouve par l'autorité de Clément Ale- 
xandrin & d'Optat qu'on difoit autre- 
fois que les Clercs & les Moines étoienc 
xafés parce qu'ils avoiènt les cheveux 
coupés fort près de la tête ; car ils 
étoient feulement tondus , c'eft pour* 
quoi les anciens- fe fervoient fouvenc 
du nom de Detonfus , pour celui de 
Monachus. Comme Alemanius l'a re- 
marqué fur rhiiloire fecretre de Pro- 
cope , & on le peut fort bien confir- 
mer de ce que faint Auguftin regarde 
comme des monftres les Moines qui 
n'a voient point les cheveux coupés , de 
même que les autres , mais qui les 
gardoient , comme faifoient ces Apof* 
tats dont il eft parlé dans Nicéphore 
de Conflantinople , en fon hifloire des 
Moines qui ont fait naufrage. Il fe 
plaint qu'ils avoient quitté l'extérieur 
religieux , laiflànt croître leurs che- 
veux qui avoient été tondus aupara- 
vant & qu'ils s^étoient rendus fembla- 
blés aux féculiers. 

8i. Nous aurons également ce que' 
nous cherchons fi nous voulons rappor- 
ter la caufe de cette rafiire ou tonfiire 
à l'ancienne coutume de prendre quel- 
qu'un pour ferviteur ou de l'adopter 
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pour ion fils. Car il eft convenable que 
celui qui eft.d^une manière fpéciale fils 
de Dieu ^foit occupé de ce qui regarde 
un tel père & non pas des affaires ex* 
térieures ; il eft auffi jufte que le fer- 
viteur de Dieufoit attache au fervice 
de Dieu ôc non pas aux foins du fiécle 
ni au commerce. Lorfque quelqu'un 
étoit adopté pour fils on lui coupoit 
les cheveux ce que Piïhœus liv. i. ad* 
verf. c. /. prouve par l^autorité de Paul 
Diacre , fiv. tf. de gejlis Longohard. c. s 3» 
qui afliire que Charles de France en« 
voya fon fils au Roi des Lombards 
afin qu'il Fadoptat pour fon fils , ce 
qu'il fit , lui coupant les cheveux. Anaf* 
thafe écrit auffi de Benoit IL qu'il re- 
çut de l'Empereur Conftantin Pogonat 
les cheveux qui avoient été coupés à 
Juftinien & à Heraclius fes deux fils , 
afin que le Pontife Romain , le Vicaire 
de Jefus-Chrift , & le Succeflfeur de faint 
Pierre les adoptât & les confidérat d'une 
manière particulière comme fes fils- Ce 
fut par »une même loi , comme l'écrit 
Anafthafe dans la préface du huitième 
Concile , qu'un Roi des Bulgares pour 
témoigner fa dépendance du Pontife 
Romain fc coupa les cheveux publi-^ 
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Îuement & les donna aux Légats du 
ape en difant j que tous les Seigneurs 
Se tous les peuples de la terre des Bul- 
gares fâchent qu'aujourd'hui je m'en- 
gage après le fervice que je dois à Dieu, 
au fervice du bienheureux faint Pierre 
& de fon Vicaire. De toutes ces diffé- 
rentes raifons qui ont pu être la caufe 
de la rafure ou tonfure Monaflique, il 
eft confiant que lès Moines & tous les 
JReligîejix qui ont fait profellîon d'é- 
loigner d'eux les chofes fuperflues , doi- 
vent auffi s'éloigner du commerce & 
du* trafic. 

8^. Il fe préfente une autre raifon 
de cette même fainte Coutume qui 
n'efl: pas fi commune, mais que je ne 
veux point oublier parce qu'elle julli- 
fie très-bien l'éloignement que nous di- 
fons que lès Religieux doivent avoir 
du commerce. Autrefois on n'ôtoit pas 
feulement les ornemens & les autres 
marques d'honneur de ceux qui alloient 
mourir , mais auffi on leur coupoit les 
cheveux. C'eft ainfi que Stace liv. 7. 
repréfente Amphiarus qui allant être . 
englouti quitta fes cheveux j fa cou- 
ronne & fes autres ornemens , & dit ; 
prenez ce qui fait l'ornement de nia 
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bernacle. On mettoit donc dans cette 
Confejflon les cheveux & la barbe qui 
étoienc coupés , & outre le témoignage 
de faint Aurelîen , on le prouve encore 
par les aftes de faint Guillaume de 
Gellon où il eft dit que lorfqu'il fût re- 
vêtu de rhabit religieux , fes nobles 
cheveux & fa barbe vénérable furent 
coupés & confacrés en la manière que 
nous avons rapportée On doit donc re- 
garder comme une chofe honteufe & 
indigne, de profaner par le commerce 
& par le trafic féculier les foins qu'on 
a abandonnés pour Dieu & qu'on a 
fandifiés en les renfermant dans le Ta^ 
bernacle. 

85. Nous avons une raifon qui n*eft 
pas moins forte ni moins efîîcace pour 
prouver notre fentimentj que nous ti- 
rons de l'ancien habit religieux dont 
la principale partie étoît ce qu'on ap- 
pelloit Cobbïum qui étoit une robbe 
fans manche , car quoique cet habit ait 
changé de forme & qu'il ait été fait 
en Dalmatique par l'ordre de S. Sil- 
veftre comme Onuphinus l'a remarqué 
dans fon livre de l'explication àcs mots 
tecléfiaftiques, toutefois au commen- 
cement il n'avbit pas ces bouts de man- 
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thés qn'îl a eu dans la fuite. Comme 
îl paroit dans pluiieurs endroits des an- 
Giens Ecrivainsque Bulengerus rappor- 
te £. de Vejle Sacra, c. 22. AmmianuS' 
i. 14, rappelle un habit peâoral fans: 
œanthe , Photius une robbe mutilée. 
Les Latins décrivent de la même ma- 
nière cette forte d'habillement & én^ 
particulier Dorothée & Caffien que nous 
allons citer, & auffi Honorîus in gem^ 
maamnïA L. i. r. 211. On peut rappor- 
ter cet habit fans manches a la relfem- 
bltoce de la vie Religieufe avec le 
Martyr , car félon l'ancien ufage , con- 
finné par le Pape Eutichien dans Anaf- 
thafe en la vie de ce Pape il étoit ex- 
preflèment deflfcndu d'enfevelir aucun 
Martyr fans lui donner un habit de pour- 
pre fait de cette fSbrte. La vie religieufe 
étant donc un Martyre continuel félon 
S- Jean Damafcene 4. fid, c. 16, feloa 
Pierre de Blois, Serm. de S. Lucia & 
Serm. de h Fine. & félon Photius , dans? 
k Scholiajle anonyme de Ctuny 4. SchoL 
I. C'eft avec raifon que des Martyrs 
vivans, comme paille TAbbé Piamon 
Coll. 18. c. 7. portent pendant leur vie 
l'hibit des Martyrs défunts , avec l'or- 
re nent de la "pourpre comme remar- 



dby Google 



J90 L E M O I N E 

que S. Dotorhée, Docl, i difant que 
c'eft pour marquer que les Religieux 
font les domeftiques de TEmpereur au- 
quel la pourpre convient principale- 
xnent. Je ne défaprouve point ces ex- 
plications y mais je fuis d'avis d'y en 
ajouter une autre qui eftdeCaflien. X. /. 
c is* où il dit que ce retranchement 
de manches fignifie que le Religieux 
doit retrancher tous les foins des ac- 
tions & des affairés du fiécle , puifqu'il 
eft mort au fiécle & crucifié avec Jefus- 
Chrifl par fa profeffion , c'eft pourquoi 
il ne doit penfer qu'aux chofes de Dieu 
duquel il eft devenu le domeftique & 
à qui il s'eftconfacré par la croix volon- 
taire qu'il a embraflëe. Il n'y a per- 
fonne qui ne voit qu'un Marchand qui 
cil plongé dans les foins du fiécle ne 
peut s'acquiter de ces chofes. Le Com- 
merce eft donc très éloigné de l'ordre 
Religieux comme la tonfure & l'habit 
des Religieux le font voir, afin que 
celui qui fe mêle de Commerce à la 
vue de ces objets , ne foit pas moins 
rempli de confufion que les chrétiens 
rétoient autrefois à la vue du. Manteau 
qui'les touchoit & les exhortoit tacite- 
ment de retourner à leur devoir, fuir, 
vant Topinion de TèrtulUen. Il faut en- 
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core ajouter pu plutôt examiner & 
explîguer plus diftinâ:ement la raifon 
de cette vérité que ncus avon^déja tou- 
chée & que Ion tire de la nature de 
rétat Religiejux qui n'a point d'autre 
but , que de détourner l'homme des oc- 
cafions de péché, & le difpofer à l'union 
& a la familiarité avec Dieu en éloi- 
gnant de l'efprit , les bruirs& les tumul- 
tes qui éloignent Dieu ; parce que le 
Seigneur n'eft point dans Tagîtation. Le 
commerce n'eft point compatible avec 
l'un & l'autre de ces devoirs de l'état 
JReligîeux. Car il eft évident & il a été 
bien prouvé que le Marchand s'ébigne 
facilement de fes obligations & qu'il 
tombe facilement dans les pièges du 
péché. Il lui eft auffi difficile qu'à un 
îîomme qui eft dans un bourbier d'en 
fortîr fans fe fouiller comme dit Théo- 
timedans S. JeanDanoafcene 3. Parai/. 
iT, 7^. & comme dit S. Auguftin hom. 
Sp. c, 6. Ceux qui font appliquez aux 
Commercjp du fiécle , tombent dans 
un fi gr.^nd nombre de péchés qu'ils 
ne font pas feulement remplis de la 
ppuflîere du monde, mais chargez & 
couverts de boue. Il .^voit dit aupa- 
ravant que cecte bpue çtpip formée de 
J9 pouifiere du monde qui s'attache par 



dby Google 



iça L E M O I N E 

le chemin aux pieds de ceux qui va- 
quent aux affaires , parce qu'il y a de 
grands dangers dans Tadion & le mou- 
vement du Négoce & qu'on y fait de 
grandes pertes. On peut auflî voir S. 
Pierre Damien £. /. Epijl. //. fur les 
feuillures qui viennent du Commerce 
du fiécle. 

84. Oeft une chofe évidente que le 
Commerce , comme je le difois toute 
àrheure, jette le trouble dansTefprit, 
fi par ce trouble on entend la diftrac- 
tion de lefprit & la deflrudion de ce 
faint repos que S. Augullin Epiji. 110. 
appelle une grande affaire , parce qu'on 
eft alors occupé de Dieu. Or c'eft fui- 
vant la qualité de nos occupations que 
nous fommes rendus propres à traiter 
avec Dieu , ou que nous fommes in* 
capables d'arriver à fa faînte familia- 
rité. C'eft pourquoi quoiqu'il foit im- 
poffible que nous ayons un parfait repos 
a caufe de l'agitation continuelle de 
notre ame & que nous ayons toujours 
néceflairement quelque chofe qui roule 
dans notre elprit,; toutefois il dépend 
de notre application avec le fecours de 
la grâce de Dieu , & de nos occupa- 
tions d'avoir de telles ou telles peniees 

lorfque ' 



dby Google 



M A R C H A N D. Tf T 

lorfque nous nous difpofons à prier ôc 
à traiter avec Dieu ce que l'Abbé Ifaac 
Coll. ç. c. ^. exprime par ces paroles 
toutes divines. L'ame^ dit-il, peut-être 
comparée à une plume très fubtile & 
très légère , car de même que la plume ^ 
lorfqu'ellcn'eft point mouilléeparquel- 
ijues accidens & qu'elle n'efl: point cor- 
rompue par rhumidité , s'élève comme 
naturellement en haut par le moyen du 
moindre vent , à caufe de la fubtilité 
tie fa fubftance , de même que fi elle efl: 
Tendue péfante par quelque humidité 
& qu'elle foit mouillée , elle tombe à 
terre par le poids de l'eau dont elle efl; 
imbibée : auflî notre ame fi elle n'efl» 
point appéfantie par les vices & lés foins 
tlu monde & fi elle n'eft point corrom- 

Eue par la volupté , elle s'élèvera en 
aut par fa pureté naturelle & par le 
foufle léger de la méditation fpîrituelle 
& laiffànt les chofes b'aflès & terreftres^ 
elle fera tranfportée aux céleftes & in- 
vifibles. C'eft ce que nous marque aflez 
cxpreflement le commandement du 
Seigneur ; Prenez garde que vos cœurs 
lie foient appéfantis par la gourman- 
<iife& l^y vrognerie & par les foins dit 
jÂécle. 

i 
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L'Abbé Moïfe apporte une autre 
xromparaifon Coll. i. c. iS. où il dit 
que l'exercice du cœur peut-être coin>- 
paré à la roue d'un moulin qu'un tor- 
rent précipité fait tourner , & qui -ne 
ceflè point fon mouvement , étant con- 
tinuellement pouflee par les eaux ; ce^ ^ 
pendant il eft à la difpofition & au pour- 
voir du maître ou de celui qui en % 
foin de faire moudre ou du froment » 
jou de l'orge, ou du mauvais grain, 
tout ce qui fe met au moulin fe ré- 
Juifant en farine ; il en eft de même 
de l'efprit étant poufle continuellement 
-par le cours de la vie préfente & par 
les torrcns des tentations,il ne peut-être 
fans penfées ; mais c'eft à chacun i 
difcerner par fon induftrie & fon ap^ 
plication , quelles font celles qu'il doit 
recevoir ou rejetter. Car fi comme nous 
avons dit , nous recourons continuel- 
lement à la méditation des faintes Ecri- 
tures & que nous élevions notre mé^ 
moire au fouvenir des chofes' fpirituel- 
les , au défir de la perfeâiion , & à Tef- 
pérance de la béatitude à venir y il 
arrivera par une fuite néeeflaire que 
notre efprit s'attachera & s'afFeftionne- 
ra aux chofes qu'il aura méditées ; mais 
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fi au contraire étant vaincus par notre 

f)arefre & notre négligence nous nous 
aiffbns aller à jdes chofes vicieufes & 
à des entretiens oififs , ou aux foins du 
monde & à des inquiétudes fuperflues p 
tout cela produira daqs notre cœur un 
mauvais grain & l'occupera entièrement^ 
car fuivant la fentence de notre Sei-^ 
gneur , où fera le tréfor de nos adiohs 
& de notre application, là fera auflï 
néceflàirement notre cœurl Edinerus ^ 
Z. Ji. S. Vcniu raporte un paflage de 
S. Anfelme qui revient à cela. 

8 5. H faut donc que les perfonnes fa- 
crées aiment le faint repos comme unô 
cîiofe convenable & néceflalre pour s'ac-' 
quiter des devoirs de leur profeflîon, 
& que rejettant le foin des aflfàires du 
monde , ils rempliffent leur ame de la 
pure farine des faintes penfées. Le nom 
que l'Eglife a donné aux jours de la Te- 
maine , prouve là néceffité de ce repos* 
Elle appelle ces jours fériés. S: Augus- 
tin , PfaL ç^. fouhaiteroit que Tufage 
de les nommer ainfi , fût auflî parmi les 
féculiers , & qu'il fût reçu générale- 
ment , & qu'on abolit la mauvaifecour- 
tume de donner zmIl jours , des noms 
de ténèbres comme parle Eucher , iiom. 



^ 
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j I, depafih, qui renxarciue que les Gen^ 
tils ont donné cçsnom^ aux jours ^ afin 
eue les hpmnies euflènt toujours danji 
ïa bouche les nojns des feux Dieux. St, 
-Chrifo/lpmç ^ L 2^ d^ comp^^ cordis» dit: 
qu'autrefois on difoif fimplement ^ le 
premier jpur p Iç fcçond jour , Ip troi- 
Céme jour « &c. mais que dans Ja fuite 
çn eft tombé d^ns la corruption que 
JIEglife a jrejcttée, $c s'eft fervie du nom 
^e fiéri^ , marquant par-là que les per«- 
fonnes facrées doivent toujours être dé-* 
fo.ccupé0$ , & vivre dans un faint repos, 
5. Auguftin traite admitablcmeut cette 
jxiatiere daps TEpître 8.i, ^ TAbbé Eur- 
doxe (Se aux Moipes de Hfle C^pr;aria^ 
I^a r^ifpn en eft plaire , c^r je repo^ doit 
^tre plus chçr ^^ux ïleligieux qu à toute 
autrje peribnne facréf, Cç& un grand 
bien , dit Synpfius, JEpiJl. 99. qui comr 
ipe un terrpir gras ôç fertile produit 
dans r^fprit d'uu PJiilpfophç toute fprtç 
de bien. Synç/ijis dçmême que Sf Gré- 
goire de Nazianze & S. Jean Chryfof* 
i:pme , appellent ordinairement Philo*!- 
fpphe, le ïleligieux, ce qjie Jean de Sa» 
i^ft)uri , /. 7. PoljcTf c. i^. i:onfîrme. Il 
èft donc cert^-in que le faint repos dij 
fliîlofpDlje Çfirétieu \ c'eft-à-dirç , djl 
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Rèlîgieifi , qile Guillauttte , Abbe^ Z^ 
adfràt. de monte Dei. appelle' PafFaiite 
Aes affairés , efl détruit par les foins di» 
fîécle au jugement rtrênïe' de Jefu^-' 
Chrift , tut. ^T. Cert pourquoi Câffiert 
Coll. Q^ c, 4. effime cfue e'eft utïe chôfe 
monftrueuftr que' les Religieux fe laif-» 
fent embârrâiîèr de ces mauvais foirts 
qui ne l€fur convi^nrieift point* 

86. Les boris^ Religieux qui ôrit de H 
f fêté nfe s'y engagent point J nous: liforls 
InêiTie qtre quelques - urts âvoientr tàilc 
d'borreut des affaires du fiéclé , pai*-* 
ee qu'elfe détruiferît ce faint jfepos'^ 
qu'il a fallu les contraindre^ par conï- 
niandetnerrt & fous^ peine' de délbbéif-' 
fance à prendre foîil des biens tempcf- 
ték de leur Monaftete, à tzxxfè c|u* c50f 
foin engiage fouvent dam des procès 
& dans d'autres chofes qui font îrt- 
compatibles avec \z paix de Tei^rît^ 
& l'aimable tranquillité dé la vieReli- 
gieufe* Ce fut ce qui tremblai le repas? 
d'un certain Moine qui ayant été fort 
applifjué cCux affaires temporelle!P poiTr 
avoir foinf de fes bietïs' lorfqju'il étroit 
encore dâit^ le fiécle , s'y trouva ehgagé 
tout de nouveau dans le Monaftere par 
le comrmandemeni^ de fon Abbé ^ & 

lii| 
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craignoit.de. faire naufrage.au pprt. 

Saint Anfelnie le confola par un long 
& admirable difcours qu'Edmerus rap- 
porte en la vie de ce faint Prélat j §. 
Fenit ad eum. dont le fommaire eft qu'il 
n'y a point de fujet de craindre pour 
celui qui eft engagé malgré lui dans 
ces foins Eccléfiaftiques, & qui eft char- 
gé de la difpofîtion & de Tadminiftra- 
tion des domaines de fon Monaftere , 
pour l'amour de Dieu , & pour le bien 
de fa Communauté- Car puifqu'il ne 
s'eft point engagé de lui-même dans 
. ces foins , qu'il n'a point brigué ces em- 
. plois , & qu'il ne les a point obtenu en 
.achetant par préfens, des protedeurs & 
des fuffrages , comme font quelques- 
uns qui s'éloignent de leur état & de 
Jeur profeflion , Dieu le récompenfera 
par des infpirations fecretes , & par des 
.con relations intérieures , le foutenant 
au milieu de (qs occupations^, & lui 
donnant le repos de l'efprit dans quel- 
que agitation extérieure que ce foit. 
La craiote de ces faints Religieux que 
le foin néceflaire pour la confervation 
du bien confacré à Dieu ne les détour- 
nât du faint repos , fait voir combien 
ils èftimoient ce repos , & combien ils 
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avôîent peur de le perdre en s'engageant 
dans des aflfaires inutiles & contraires à 
leur profeffion, 11 y en a qui marquent 
encore bien davantage ces mêmes fen- 
timens en fe privant en de certains 
temps de la converfation ordinaire avec 
leurs frères , & en fe retirant de la vie 
commune du Monaftere , qui eft tou- 
jours jointe à quelque diflipation d'ef- 
prit. Ils fe féparent des hommes pen- 
dant plufieurs jours , dit S. Auguftin , 
L. de Oper, Mon. c. 2j. & ils fe renfer- 
ment , ne permettant point que per- 
fonne approche d'eux , vivant dans une 
grande application à la prière ; ayant 
p^in d'apporter avec eux des alimens 
çommuns& fans apprêts, autant qu'il eft 
néceffaire pour le temps qu'ils ont ré- 
folu de n'être vu de perfbnne. S. Au- 
guftin loue enfuite cette réfolution 5t 
ce grand defir de réparer leur recueil- 
lement intérieur qu'ils avoient perdu 
en quelque manière par la converfa- 
tion avec les autres , qui quoique faints 
& religieux , font toutefois des hom^- 
rnes. Je ne condamne point , dit ce 
faint Dofteur , mais je loue autant que 
je puis l'exercice d^une vertu fi adnij- 
rable , parce qu'ils ont le loifir de ie 

liv 
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faire , & qu*en le faifant ils Ce propo- 
fent de s'exciter les uns les autres , noit 
par orgueil , mais en fe donnant l'e- 
xemple d'une {ainteté édifiante. Ces 
Keligieux & ceux qui fuyent ta fupe- 
liorité au-deflbus de l'Abbé & récono- 
jnat du Monaftere , craignant de tom- 
ter dans la diflîpation , femblables à ce 
JRodolphe dont parle S. Anfelme, L, /. 
Epijl. 2. font voir par leur exemple 
Combien il eft facile pendant cette vie 
de tomber dans la diffipation & Pépaa* 
chement •, avec combien de foin on doit 
l'éviter, & que ceux-là ne font point 
fages qui conduits par Satan , s'enga- 
gent dans le Commerce extérieur & qui 
ne convient qu'aux feculiers. Car ils 
s'éloignent autant de Dieu , qu'ils fe 
répandent dans les chofes extérieures 
par ce Commerce , ce qu'on peut faire 
voir par la belle comparaifon que fait 
S. Dorothée , Doci. tf. n. (f. 11 fuppofe 
un cercle qui repréfente le monde , & 
il compare le centre à Dieu. De même 
donc que plus on entre dans le cercle 
en s'éloignant de la circonférence, plus 
on approche du centre ; & de même 
que plus on s'éloigne de l'extérieur du 
cercle , & qu'on fe répand à rexterieur , 
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Î)îus on s^éloig^ie du centre ; auflî plus 
es perforines Réligîeufes fe retirent des 
affaires extérieures & des foins du fié-- 
de , plus èUés^ s'approchent de Diea y 
& au contrairô plus eltes fe répandent 
à l'extérieur , ce cjue font principale-- 
-kient' ceux qui s'engagent dans le Conp-- 
iherce, plus elles fe retirent & séloi* 
gnent de Dietf^ 

87 r Après cela faut-it être (îirpris que? 
les faints Canotis ayent coridamné avec? 
tant de rigueur , un fi grand empêche-- 
inentde la vie Religieufe ? Le Pape? 
Gelafe , difl. 8S\ Cap, Confeq[uens. punie 
de iafpeiîfion ylés Clercs engages dans^ 
le Conlinerce , dans le Cti'apitre,. Sccun-^ 
diim injlîmta, 2^ Extra, de Cler. vel Mo-^ 
tiach. les Clercs & les MoinefS qui né- 
gocient poiïr le gain , font frappez d'à-- 
fiathême ; & dans- la Clémentine/. ^ 
yUa & kôn. c. Cleric, c. fin. ils font dé-- 
pouillez dû privilège' de' la Cléricaturef 
s'ils ne quittent le Comnaerce , après^ 
trois monitions faites à quelques jours* 
fune de Paut're , & une' ne fuffît point ^ 
conime' Diana j. p. trac. /. refoL 4. ôc 
tes autres le remarqiienc. Gomitofus^ 
i^ Refp. ç. s 3' n. /. cite plufieurs Ju*- 
jîfconfultes fur cette matière*, & Suarcs^ 
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aufïï t. s* 3* P' d. 22. Secl, 2. n. 16. qui 
ajouce contre le ientiment de Navarre 
dans fa fomme c. 27. n. Soi & contre 
celui de plufieurs Jurifconfuîtes dans 
Straccha , /. de Merc. p. ^. n. 8 & ç* 
que cette privation du privilège Cléri- 
cal , ne s'entend point du privilège Ca- 
nonique ou de Droit , mais feulement 
de l'exemption des tributs & des taxes ; 
parce que le texte allégué ne dit pas 
davantage , & le Pape n'exige que cela. 
Molina , Tracl. 2. de Jufi. difp. i-^^. 
Rebelle , 2. p. L ç. qusjl. ult. Sec. 2. 
Comitolus , /. /. refp. quaJI. SS- ^- 4- 
Salas , Trac, de empt. & vend. duh. j. 
h. 4, font du même fentiment. Néan- 
moins Gurierres & plufieurs autres aflù- 
rent qu'il n'efl point néceffàire d'aucune 
inonition , afin que le Clerc Marchand 
foit privé de fon immunité. Il eft auflî 
marqué au Chapitre y^i nec. Extra, ne 
CUr. vel Monach. que les Religieux 
Marchands doivent être punis plus fé- 
verement que les Clercs ; & on met au 
nombre des Religieux , ceux qu'on 
nomme Convers , comme le remarque 
Silveflre. Voyez Clericus s* ?• i* & R^"" 
ginald , /. 2j. n. 32s» & parce qu'il fem- 
Bloit que ces peines étoient abolies & 
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avoîent perdu leur vigueur,elles ont été 
fenouvellées par le Concile de Trente , 
§. 22.. c. 2. de reform. 

88. Il eft vrai que les peines ne font 
point LatAfinzenti(Zf mais feulement /îr- 
rend(t , à moins qu'on ne fe défifte après 
lés Monitions. De plus, elles ne font 
point contre les Clercs , qui font dans 
les Ordres Mineurs , mais ieulement 
contre ceux qui font dans les Ordres 
iacrés & contre les Bénéficiers ; s'iU 
tombent dans cette faute une ou deux 
fois ^ ce que portent les textes que nous^ 
avons cités, & ce qui eft reçucommu-; 
nement de tous les Dodeurs. Mais ces 
mêmes peines font contre tous les Re- 
ligieux , foit qu'ils foient dans les Or-. 
dres ou non , & prouvent que tant les^ 
Religieux que les autres contre qui elles 
font prononcées pèchent mortellement^: 
fi après la monition ils tombent fou-«^ 
vent dans cette tranfgrefïïon. Cajetaa» 
dans fa fomme F. CUricus nie qu'il y 
ait une fi grande obligation , mais les; 
autres en conviennent j comme Molina 
Trac. 2. de Jujl. d. J42, Leflîus Liv. .de 
Jiijl. c. 21. n* Gutierres T. de Gab. q. çj^ 
n. ^g. Fumus V. Ckricus n. 16. Laimon^ 
Comitolus , & plufieurs autres qui font 

Ivj 
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rapportés par Diana , qui efl du même 
fen ciment Tnjp?. de œmr. refoL y 2. & 
il femble que cela paroît aiîèz par la 
gravité de la peine qui efl établie con> 
treceux qui Ibiit coupables. L'anathême 
qu'Orîgéne a remarqué dans riiomelie- 
12. fur TExode efl plus fort que tous les 
arathêmes à^s hommes, en expofant ces^ 
farcies : g.irdez-vous de- l'anathême de- 
peur que par hazard vous ne convoi-- 
fiez , & que vons ne preniez de Tàna- 
ihème , & que vous ne rendiez le camp 
d'Ifraël anathême,& que vous n'atti-^ 
fiez la ruine fur vous & fur toute la 
Synagogue du Seigneur. Voici , dit-il ^ 
ce qu'il faut entendre par ces paroles ? 
prenez garde qu'il n'y ait rien en vous 
de féculier , que vous n'apportiez avec 
vous à rEglifè des mœurs feculieres^ 
ks vices & les déréglemens du fîécle ^ 
regardez comme anathême toute con- 
Ycrfation féculiere. Ne mêlez point lesr 
chofes divines avec les prophanes , ne 
confondez point les affaires du fiécle 
avec les myfUres de l'Eglif?. Cefl ce 
que Saint Jean déclare ouvertement 
dans fon Epitre : n*aimez point le mon- 
de j ni ce qui eft au monde , & de mê- 
me faim Paul die ^ ne vous conforxnei; 
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point à ce fiécle ; car ceux qui fe com- 
portent de la forte, prennent de Tana- 
thême, & comme le mcme Origene, 
ajoute peu après , ils fouillent le Camp 
du Seigneur, & ils font périr le peuple 
de Dieu , ce qui eft une grande faute & 
qui mérite d être puni de toutes les plus 
grandes peines- 

81;. J'ai excepté de cette faute & de 
cescenfures, ceux qui négocient par une 
grande néceffité -, il faut premièrement 
mettre de ce nombre ces pieux Servir 
teurs du Père de Famille ^ qui joignanc 
le commerce delà terre à celui du Cièi j 
& qu4 fe faifant tout à tout , prennent 
la qualité de Marchands , fans laquelle 
ils ne pourroient entrer dans les pays 
étrangers , où il leur eft facile de pé- 
nétrer par ce moyen , d'y travailler à 
l'Evangile & d'y établir la Foi & la 
piété. Ils font dignes de grandes louan- 

fes , & on peut dire d'eux ce que faint 
iernard dit Epiji. 42. que celui-là eft 
digne de grandes louanges,qui pour ga- 
gner les âmes , après avoir établi fa 
confciencé, & étant rempli de piété, 
s'abandonne foi - même & fe perd en 
quelque manière pour gagner quel- 
qu'un ; qui fe rend infirme avec les in* 
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firmes , qui brûle avec ceux qui font 
fcandalifés, qui fe fait , s'il le faut , Juif 
avec les Juifs , qui ne craint point avec 
une telle confcience, à l'exemple de Jé- 
remie & d'Ezechiel ,. de fe rendre cap- 
tif avec les pécheurs en Egypte ou en 
Chaldée ; comme le faint homme Job 
de ie rendre le frère des Dragons & le 
compagnon des Autruches ; comme 
Moyfe d'être effacé du Livre de vie > 
& comme faint Paul d'être anarhême 
& féparé de Chrift pour fes frères. 
Prêt d'entrer en enfer, s'il étoitnécef- 
feire , & de pafFer avec une confcience 
aflurée au milieu des flammes , en chan- 
tant ces paroles du Pfeaume ijije mar- 
che au milieu des ombres de la mort j je 
ne crains point les maux y parce que vous 
êtes avec moi* Lors donc que par la né- 
ceflîté de fecourir les âmes perdues , ils 
fe font Marchands & fe rendent les 
compagnons des Autruches & les frè- 
res des Dragons , & que par charité & 
pour l'amour de Dieu qui aime les âmes, 
ils retournent en quelque manière dany 
l'enfer du fiécle , ils font très - dignes 
de louanges , bien loin d'être coupables 
pour cela & de mériter aucune cenfure. 
90. Il faut encore mettre au nombre 



dby Google 



MARCHAND. -207 

de ceux qui négocient par une grande 
néceflité , & dont le commerce eft 
exempt de faute & de cenfure , ceux 
qui n'ayant point d'ailleurs dequoi fub- 
fifter , & n'en pouvant efpérer par d'au- 
tre moyen, & enfin ceux qui pour quel- 
que caufe urgente & confidérable au 
jugement d'un homme pieux & pru- 
dent feroient contraints de négocier. 
En quoi il faut bien prendre garde aux 
prétextes que fouverit la cupidité cou- 
vre d'un voile de la néceffité , felon 
l'avertiflement du Concile de Paris fous 
le Roi Louis , Ziv. /.a 12. Si toutefois 
il y a une. véritable néceflité , le com- 
merce des perfonnes facrées fera exempt 
de faute & de cenfures , comme le pj?ou- 
vent les Auteurs fuiyans , Navarre ^ 
in fomma c. zj. n. iio. Molina TroQ. z. 
de Jufi. d. S4^' Zerola , Salas , Stracca, 
la Saucaïe y Trotius , Panormitanus. Il 
faut donc dire que dans une telle oc- 
cafion une grande néceflité excufe le 
commerce , & fait qu'il n'eft point 
défendu aux perfonnes facrées. D'oii 
Molina que nous venons de citer §. i j. 
& Gutierres Traci. de Gah. q- pj» n. â. 
concluent que pour un tel, commerce 
ïl n'efl point dû de droits ni de tri- 
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burs , quand même les féculîers at^-- 
roient coacume d'en payer ; & que* 
l'immunité des perfonnes fâcrées de^ 
meure entière , ce que Salas nie fans 
raiTon dans une telfe rencontre. 

9r. J*ai encore excepté de la. fauter 
& des cenfures qu encôurrent les per-- 
fonnes facrées qifi négocient ^ ceux qui 
le font, non par eux-mêmes , mais par 
un tiers , pourvu que ce tiers foi't corn* 
mêla caufe principale , & non pas com- 
me un fimple fetvite\ir. C'eft ainfi que 
l'on peut accorder les diflerentes opi-* 
nions fur ce point ; car il y eh a quï 
prétendent gue le commerce; qui fe fait 
par une troifiéme perfonne n'eft point 
défendu , comme Sa ,. Médina , Var* 
îentia , Lefliu^ , Rebellûs , Aragon > 
Salon y Se d'autres que Salas Pî^pporte ,. 
Trizâ. de emp. & vend. duB. 2\ n. 8. & 
Diana. Tra3. de coruracl. refoL 72. pré- 
tend au con'fraire que le commerce par 
un tiers eft défendu , &• cîte^ M'égala, 
Gennenfis, Ricius, HugoHnus, Salce- 
dus & Profper. Gutierres eft du même 
fentiment & en cite d'autres y TraS'w 
de Gab. 4. p/. n. ^ù. 

Il me femble qu'il faut faire ici une 
diftindion ; car fi cet autre par lequel' 
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fe fàtt le commerce , n'eft qu'un fim^ 
pie Miniftre, & n'eft point cenfé être 
la caufe principale , je croi qu'un tel 
commerce n'efl point permis aux Clercs 
& aux Religieux, & que celui qui né- 
gocie de cette manière par un tiers, efl 
véritablement & proprement Mar- 
chand , & c'eft ainfî que j'explique 
Stracca p. de mer n. 26. qui fait voir 
que le commerce qui s'exerce par un 
autre, fait véritablement un Marchand- 
On peut encore ajouter à cela qu'un 
tel Marchand , quoiqu'il employé un 
tiers , eft ordinairement fujet à toutes 
les inquiétudes & à tous les flots des 
foins à caufe defquels il a été défendu 
aux perfonnes facrées de négocier. Et 
^ ne Voyons-nous pas en effet que les plus 
grands Marchands y quoiqti'ils em- 
ployent un grand nombre de ferviteurs, 
font toujours d^,ns l'agitation d'efprit> 
& dans l'inquiétude, fort éloignés de 
ce faînt repos que TEglife demande 
des perfonnes facrées , & que leur or- 
dre même exige. C'efl: pourquoi je 
mets hors de doute qu'un tel commerce 
n'eft point permis à ceux qui font con- 
ikcrés à Dieu. Mais s'il s'agiffoit d'un 
commôTce exercé par un autre qui fût 
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Comme la caufe principale & qui por- 
tât tous les foins & toutes les inquié- 
tudes du commerce ; je conviens qu'un 
tel commerce n'eft point défendu aux 
perfonnes confacrées à Dieu. Ainfi il a 
été bien établi par la trçifiéme raifon 
de la Se9, ^. qu'il étoit permis aux 
Religieux de faire des Contrats de 
Société avec un Banquier ou avec un 
Marchand qui portent toute la peine 
& qui fe chargent de tout , les jRelî- 
gieux ne donnant de leur coté que 
l'argent qui eft le nerf du commerce ^ 
en quoi ils ne pécheiit pas même ve- 
niellement , quoiqu'en dife Molina 
Jraci.. 2. ^4Z. & Gutierres Tracl. de 
Gab. q. ç^.n^ jo. 11 eft certain qu'un: 
tel commerce eft exempt des défauts 
ordinaires au commerce , favoir de la 
«éceflîté de mentir , de fe parjurer & 
de fe quereller. Elle n'eft point aufll 
accompagnée de cette diflîpation d'ef- 
prit qui détourne le Négociant du re- 
pos convenable au Miniftere Eccléfiaf- 
tique & à la vie relîgieufe. J'avoue en- 
core que fuivant ce que nous avons déjà 
déclaré , lofque nous employons un 
ami , c'eft la même chofe que fi nous 
agiflioûs nous-mêmes. Mais- cdui qui' 
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agît par d'autres , eft exempt des taches 
& des fouillures qu'ils contraâent dans 
ce qu'ils entreprennent. Et c'efl ce qui 
arrive ici. 
QUATRIÈME PROPOSITION. 

Il y a quelque Commerce lucratif 
des Marchandifes où il s'eft fait quel- 
que changemcfnt , qui eft deffendu aux 
perfonnes facrées ^ & il y en a d^autre 
qui n eft point deSendu. 

91. Ce Commerce eft la troifîéme 
efpece de commerce de notre divifion , 
& il confifte dans la vente des Mar-- 
chandifes , dans lefquelles le Marchand 
a fait quelque changement. Je dis donc 
qu'il y a de ces fortes de Commerces 
qui ne font point féants aux Religieux ^ 
& qui à caufe des circonftances font 
contraires à leur état. C'eft pourquoi 
je nie qu'il foît permis aux Religieux 
de chercher du profit dans la vente d'au- 
cune Marchandife changée par leurs 
foins. Molina le prouve fort au long. 
Tracl. 2. de Jujl. d* j^i. c. /. ^fecun- 
ium eft. En voici la raifon en deux 
mots, qui eft, que quelquefois ce Com- 
merce apporte un trop grand épan- 
çhement dans les cbofes extérieures. 
Quelquefois il eft fujet à des péchés 
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qui font attachez au contmerce de cer-^ 
taines chofes. Quelquefois enfo , au 
jugemetie de pef fonne^ prudentes , il eft 
fordîde au(& bien que le profit gu oft 
en tire , quoiqu'en foi , & d!arrs le fondv 
ce Commerce foit honnête ; néanmoins 
faifant attention à Tétat de ceux qui 
font confacrés à EMeu , il devroit être 
confideré comme un gain peu conve- 
naWe^ Se les Religieux qui s'y ador*- 
nent regardés méprifables. La Pro^ 
feflîoft ou le Commerce de Cabare* 
tier & de Boucher font de ce nom:^ 
bre ; c'eft pourquoi quand les Religieux: 
tireroient de leurs fonds les chofes qu'ifs- 
pourroient employer pour tenir cabaret 
& recevoir les Etrangers, leur fervanc 
lés viandes cpi'ils auroierît apprêtées & 
changées par leur travail, itfefoit pour- 
tant trèsmdécent que* les Clercs & ïùs 
Religieux fûflênt Cabaretiers ou tinflènt 
Taverne. La Clémentine leur défend 
cela exprefTement. de vit. & hon. Cleri. 
c. /. & le Canon du Coiïcîle in trullà. 
C'efl aûfïï avec raifort que" Rebelliïs con-t 
' damne* cela de péché mortel 2^ p. £. 
9. ult. n. ç. Mais je ne ferois point de 
fon avis, fi par Taverne, il entendoft 
le commerce d'un Clerc qui ^ comme 
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îl femble qu'il le prétend , feroit ven- 
4dre fon vin en déxaîl , j)ar fa Mère ^ 
par fa Sœur, ou par -un Valet. Lay- 
jnan , i. j. Tome 4..<. 77. n. 40. eft 
auffi de ce fentiment, mais ils n'on4: 
point raifon ; car cela eft bien 4ifïerenc 
d'une Taverne O'ù un Catareticr vend 
en détail le vin qu'il a acheté , apprête 
des viandes aux Haces , & au jfigement 
de perfonnes prudentes leOercne feroit 
point deshonnoré par là , comme il le 
feroit s'il tenoit Cabafet. Ceft le fen- 
timent de Gutierres Tr. de Gah q. ps* 
>2. s7* & de<yironde de Gabel 7. p.n. 
^7. J'ai joint au Cabaretier, le Boucher., 
.à caufe de la baflèflè, de fa Profeffion. 
Un telîCommercedeshonnoreroitdonc 
les perfonnes facrées quand n^ême les 
viandes qu'ils vendroîent , feroient des 
Animaux qui leur appartiendroient , & 
.qu'ils aurpj^çnt engraifles exprès pour les 
tuer , & pour les vendre pks cher. Car 
liippofons qu'il jîc foie point deffenda 
,àux Religieux d'acheter des beftiaux 
pour les vendre après les avoir élevés, 
^nmeliorez , engraiflez , fur tout s'ils 
abondent en pâturages , & qu'ils les 
nourrirent de leurs fourages ; fupppfons 
jluffi ^ue ce foit avec raifpn que ^ 
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Commerce (bit accordé aux Religieuiç 
par Médina q. j i. de Rejl. in caujafecun- 
da illicite negot. par Sajas , Rodericus ^ 
Molina & Gutierres , Traà. de Gai. 
q. 3. H. 51. qui limite cela aux animaux 
élevés par les Religieux , excepté les 
porcs qu'on ne fait qu'engraiffer , & qui 
ne demandent aucun foin. Suppofons ^ 
dis- je , que cela foit probable : toute- 
fois la vente de la chair de ces animau)^ 
eft une chofe fi baflè , qu'elle ne con-j 
vient point du tout aux perfonnes /an- 
crées. Molina , Tracl. 2. de Jujl. d. jq2. 
c. 4* porte ce même jugement de la pro- 
feiîîon de Tanneur y de ceux qui font 
des jeux, des dez, des cartes à jouer ou 
des armes , ou qui en vendent. Les Re- 
ligieux fe rendroient fort méprifàbles 
dans le monde , a.u jugement d'une per- 
fonne prudente , s'ils éxerçoient ce Né- 
goce ou defemblables. Ceft pourquoi 
fuppofant un tel état , le droit naturel 
les oblige à s'abftenir de tels Commer- 
ces. L'Eglife ^'a point gardé le filence: 
là-defliis ; car outre les Décrets que nous 
avons déjà allégués , il eft conftant qu^il, 
eft défendu par le droit pofitif humain ,^ 
z ceux qui font confacrés à Dieu , de^ 
s'embarafièr dans les Tutelles &; dans- 
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îes Fermes des héritages. A plus forte 
jailbn faut-il croire que TEglife défend 
que les perfonnes facrées ioient occu- 
pées à ces Commerces bas , qui ren- 
àroient la Religion méprifable ? Et il 
importe peu que Gratien , c. cjiciens 
difi. 88, parlant du Commerce pro- 
prement dit , rapporte un paflTage de 
î' Auteur qu'on a cru être faint ChrifoC- 
jôme ; mais Tautorité de Gratien n'a 
.pas plus de force que celle de celui dur 
quel il Ta puifée : vous pouvez voir 
l'ouvrage des équivoques , c 23. n, 8. 
t& Sanches , /. p. de Matrim. d. 12. n. /. 
& il faut remarquer que l'Auteur de 
l'oUvrage imparfait qui eft cité par Gra- 
tien n'eft point en grande confidération 
parmi les Catholiques, & même il n'eft 
point vrai qu'il exclue feulement des 
perfonnes facrées, ce qui eft propre- 
ment Commerce , comme nous l'avons- 
expliqué, quoiqu'il ne faflè mention 
que de ce feul Commerce.Cen eft aflèz 
pour prouver & pour confirmer ce que 
j'ai dit d'abord , qu'il y a quelqueXHom- 
merce de la troifiéme forte , qui n'eft 
point féant aux Religieux. 

95. Il eft auffi hors de doute qu'en 
parlant généralement & fans diftinc- 
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tion , il y a de femblables Commerces 
permis aux Religieux , ce que recon- 
noilTent plufieurs Jurifconfulces que 
Stracca rapporte, & dont il fuit le fen- 
timent , /. de Merc. p. j. n. j. & Rode- 
ricus , r. /. qg. Reg. q. 74. art. S. ConcL 
1. & la raifon eft que les Religieux peu- 
vent faire cette forte de Commerce 
fans diffipation d efprit , & fans aucune 
indécence. C'eft pourquoi en parlant 
généralement , on ne le doit point con- 
fidérer comme défendu, foit par le droit 
naturel ; (car pour quelle raifon?) foit 

£ar le droit pofitif , puifquc le droit 
umain approuve ce Commerce des 
Religieux en de certaines matières par- 
ticulières, & entr'autres, le Concile de 
Mayence , i. c 14. duquel nous allons 
parler dans la difcuffion des queftions 

f)articulieres fur cette matière , dans 
efquels on peut voir que quelquefois 
ce Commerce eft permis , & quelque- 
fois défendu : nous defcendrons dans ce 
détail, parce qu'il y a une grande moii>» 
fon de difficultez. 

Fin de la première Partie^, . 
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MARCHAND. 

SECTION y II. 

Du Commerce en particulier qui fe fait 
par la vente des Ouvrages que les 
Religieux font par le travail de leurs 
mains. 



E Travail ou l'ouvrage des 
[l|i| "^^ïïs auquel les Religieux 
^■^or^jl peuvent s'occuper , peut être 
confideré en deux manières ; 
premièrement en foi-même & fans la 
liaifon qu'il a avec le commerce ; fe- 
condement avec cette liaifon à caufe 
de la vente des ouvrages , par le chan* 
gement de la matière. 

94. Le travail des mains confideré 
de la première manière , ne regarde 
Seconde Partie. A 
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point cette queftion qui ne concerne 
que le Commerce ; car on ne peut point 
douter que le travail des mains ne puific 
être féparé du Commerce , parce que 
les Religieux entreprennent leurs tra- 
vaux , non pour vendre leurs ouvrages, 
ni pour en tirer du profit » mais pour 
eux-mêmes , afin de lubvenir aux né- 
ceflîtés du corps , ou à celles de Pâme 
en- évitant l'oiuvité* Nous en avons un 
bel exemple en ceux de Cîteaux qui 
cultivoiem leurs terres & feurs fonds 
de leurs propres mains , & qui recueil- 
loient eux-mêmes les fruits , non pour 
les porter au marché , mais pour leur 
propre nourriture , & pour donner aux 
pauvres quelque chofe du peu qu'ils 
avoient , ce qu'Etienne de Tournai Epijl. 
/• loue en ces termes ; Heureufe pau- 
vreté de ces Religieux de Cîteaux , qui 
leur fait fouffrir la faim & le froid ^ 
fans les comtraindre à la mçndicité ni 
à la flatterie envers les riches. Ils cher- 
chent par le travail de leurs mains leur 
vivrç & leur vêtement, ne craignant 
point de fuivre Saint Paul , qui pou- 
voit vivre de l'Évangile, & moinbn- 
ner les chofes charnelles pour les fpi- 
ricuelles qu'il fejnoit , mais qui aima 
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mieux travailler de fes mains , que de 
faire tort à l'Évangile. Ils honnorent le . 
Seigneur de leur fubftance & non de 
celle d'autrui ; ils donnent aux pauvres 
de- leurs prémices & non de celles des 
autres. Je pourrois même dire avec plus 
de raifbn que ces biens ne font point 
à eux, mais à tout le monde, parce qu'ils 
fervent à tous en commun , fuivant le 
degré d'une charité bien ordonnée ; car 
ils ne mangent point feuls leur pain^ 
& le pupille en mange fa part avec 
eux ; ils vivent de leur pain a la fueiir 
de leur front ; Toifivete Se la liberté 
d^autrui ne leur donnent point Tocca- 
fîon de vivre dans les divertiflèmens 
& dans les querelles. Ils font fi tempe- 
rans dans leur manger qu'il fe fervent 
feulement de deux fortes de mets quî 
font , ou des légumes qui viennent de 
leurs champs j ou des herbes de leur 
Jardin , encore s'en fervent-ils rare- 
ment , & ils -ne font pas moins admi- 
rables en cela que dans leur retraite^ 
qui fait qu'on les entend plus fouvent 
qu'on ne les voit. Ils fendent & la- 
bourent volontairement la terre , & 
ils raviflènt le Ciel avec violence ; je 
trouve àia vérité que Pierre de Cluni 

Aij 
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dans fon Épître Apologétique à S: Ber- 
nard qui eft la ^8. du premier Livre , 
blâme dans ceux de Qteaux ce tra- 
vail de l'Agriculture , comme impoC- 
fible & dangereux- Néanmoins le ju- 
gement de S. Bernard fur la MoilTon , 
étant appuyé fur les témoignages di- 
vins comme difent fes A6tes j & étant 
approuvé par S. Benoît dans fa règle 
c. jj. il eft préférable. Il efl vraie que 
Saint Bernard n'approuve pas aufli un 
trop grand travail extérieur qui pour- 
roit étouffer Teforit & macérer le corps 
excefliyement. Pierre de Cluni ne con- 
damne point autre chofe , de même 
que Saint Bafile. q. 38 fus. qui après 
avoir dit qu'il faut éviter dans le tra- 
vail , le trouble & l'excès qui pourroiçnt 
fuflfoquer l'efprit , il approuve enfuite 
la pratique de cultiver la terre comme 
convenable aux Moines , & je ne vois 
point pourquoi l'Abbé Pafteur dans la 
Vie des Pères L. /. libel. 10. n. 46. nie 
que ce foit là un ouvrage propre aux 
Moines j fi ce n'eft qu'il ait^ voulu im- 

{ trouver la négligence de la culture de 
'homme intérieur,par l'amouréc la trop 
grande attache à cette culture exté- 
rieure, de même que S. Ifidorec. /. 
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Reg. qui dit que cet ouvrage n'eft que 
pour des ferviteurs & des efclaves , & 
qui n'aflîgne aux Moines que la cul- 
ture des herbes du Jardin. Nous avons 
donc dans ce travail de ceux de Cî- 
teaux l'exemple d'un travail des mains 
qui n'a point de rapport au commerce. 
95. Outre cela S. Hiérome dans l'E- 
pitre à Ruftique dit , que les anciens 
Moines ont travaillé de leurs mains pour 
éviter Toifiveté & pour le falut de leurs 
âmes , & non point pour le Commerce. 
Voici comme il parle à Ruftique : Que 
votre efprit ne s'occupe point de divers 
jnouvemens & de différentes agitations 
qui vous domineroient & vous feroient 
tomber dans de grands péchés, s'ils 
s'emparoient de votre cœur. Faites tou- 
jours quelque chofe , afin que le Dia- 
ble vous trouve toujours occupé. Si 
les Apôtres qui pouvoient vivre de 
l'Évangile, travailloient de leurs mains, 
afin de n'être à charge à perfonne & 
de donner du rafraîchiffement , à ceux 
même de qui ils doivent recevoir les 
biens charnels pour les fpirituels qu'ils 
leur diftribuoient, pourquoi ne travail- 
leriez vous pas aum à ce qui peut être 
à votre ufage ? Ou faites des nattes 

A iij 
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avec du jonc & de la ficelle ; ou des 

})anniers avec de Tofier pliant, fardez 
a terre, divifez également les planches, 
& après que vous les aurez Tentées , 
ou que vous y aurez mis le plan avec 
ordre , diftribuez l*eau & la conduifez 
pour les arrofer , afin que vous voyez 
ce qui efft dit dans ces vers de Virgile : 

lUa cadensraucum fer lapia murmur 
^axn ciet > fcatebrifque arentia temp^at arwu 

Ceft-à-dire, vous verrez cette eau 
qui coulera au travers des cailloux avec 
un doux, murmure , qui humeftera la 
terre brûlée , & toute fendue par la cha- 
leur. Vous pouvez ainfî apprendre par 
l'exemple de ces petites chofes & Tordre 
du monaftere & la difcipline royale qui 
s'y obfcrve. Qu'on fafle auflî des filets 
pour prendre des poiflbns , qu'on écrive 
des Livres afin que la main travaille 
pour vivre , & que l'efprit fe raflSiffie 
ae la lefture. Souvenez vous que celui 
qui eft dans l'oifiveté eft rempli de dé- 
lîrs. Les Monafteres d'Egypte ont cou- 
tume de ne recevoir perfonne , qui ne 
travaille , non pas tant pour la néceffité 
de la vie , que pour le falut de l'ame , 
de peur que l'efprit ne s'égare dans des 
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Î»enfées pemideufes , Se que 'Comme 
erufalem proftîtuée, elle ne tourne fes 
pas pour aller fe joindre à tous les paf- 
ians. 

Voîcî ce que Caflîen L /«. c. 24. rap- 
porte de Paul moine ; comme il étoit 
au fond d'un vafte défert appelle Por- 
phire , & qu'il avoir fumfament de 
quoi vivre des fruits de palmier & de 
ce qui venoit de fon petit jardin , ne 
pouvant faire aucun ouvrage , dont il 
put retirer de quoi fubfifter , parce que 
ce défert étoît éloigné au moins de 
fept journées des villes & des lieux 
habitez , & qu*on lui demandoit d'a- 
vantage pour la voiture que Tôuvrage 
ne valoit , il ne laiflbit poîht d*amaf- 
fer des feuilles de palmier ,& de s'im- 
pofer un travail journalier , comme s'il 
avoir dû gagner fa vie par là ; & lors 
qu'il avoir rempli fa grotte de l'our 
vrage, qu'il avoir fait pendant toute 
l'année, il y mettoit le feu & bruloîc 
tous les ouvrages auxquels il avoic 
travaillé avec tant de foin , étant fi fort 

Î)crfuadé qu'un moine, ne pouvoit per- 
évérer fans le travail des mains , ni 
arriver jamais au fommet de la per- 
feftion , que s'il n'avoir pas befoin de 

A iv 
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travailler pour vivre , il le devoir faire 
pour conferviîr la j)ureté du cœur , la 
iblidité de Ces penfees , la perfévérance 
dans fa cellule & pour éviter la pareflè 
& s'en délivrer. 

96. On peut donc voir très claire- 
ment par ces exemples que le travail 
des mains des anciens moines , ne re- 
gardoît pas toujours le commerce , & 
qu'ils ne.travailloient quelque fois que 
pour avoir de quoi vivre fans commer- 
ce , & d'autre fois ce qui étoit très or- 
dinaire, feulement afin déviter Toifive- 
té. Car roifiveté eft pernicieufe à tous 
les hommes ; mais plus pernicieufe aux 
Religieux. Les Pères fe récrient fans 
ceflè contre les dommages que caufe 
roifiveté. S. Chrifoftôme hom.y. i/ii. 
Cor. parle ainfi de celui qui eft oifif : 
Celui qui eft tel , dit-il , eft comme un 
vagabond expofé à toute forte de maux; 
fon ame , comme un enfant libertin 
qui s'égare , fe laiffe aller au premier 
qui veut la réduire en fervitude. Car 
cette ame a coutume de faire toujours 
quelque chofe ; que fi elle ceflè d'agir 
dans les chofes honnêtes ^ parce qu'elle 
ne peut point être fans adion , il faudra 
néceflairement qu'elle en produife d'au- 
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très ; car de même qu'une terre , où l'on 
ne feme & où l'on ne plante rien , pro- 
duit feulement de l'herbe ; auflî Tame 
s*adonne à des chofes mauvaifes , fi elle 
n'a rien à faire & fi ellq ne fe propofe 
rien qui foit utile. Et de même encore 
que l'œil attentif à regarder , ne peut 
voir que de mauvais objets , s'il n'en a 
point de bons devant lui, auffi l'ame 
qui laifle les chofes néceflaires, s'occupe 
de celles qui font inutiles. Le même 
Auteur dit encore très bien , Hom 34. 
in AU Qu'y a-t'il de plus honteux qu'un 
homme qui n'a rien à faire P-Qu'y a-t'il 
de plus fatiguant & de- plus inifera- 
ble f être tous les jours & toute la jour- 
née dans une place publique à bailler 
& à regarder tous ceux qui paflfent,n'eft- 
ce pas une chofe pire que d'être charge 
de chaînes ? La nature de l'ame eft d'être 
toujours en mouvement fans pouvoir 
demeurer en repos. Dieu a fait l'hom- 
me porté au travail ; il lui eft naturel 
de travailler , & il eft contre fa na- 
ture d'être oifif. N'en cherchons point 
des preuves dans^ ceux qui font atta- 
quez de cette maladie ; mais dans la 
chofe même & dans ce que nous voyons 
par expérience. Y a-t'il rien de plus 

A V 
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fâcheux que l^oifive^ & la fàînéaûtîfe. 
Ceft pourquoi Dieu nous a impofé la 
néceflîté de travailler* Car rinadion 
eft contraire à toute chofe , & il n'y a 
rien qui n'en reçoive du dommage. 
L'œil , la bouche , le ventre & tous les 
membres , s'ils ne font leurs fondions , 
tombent dans d'extrêmes maladies.Cela 
arrive particulièrement à Tame. Voilà 
ce que dit S. Chrifoftôme contre tous 
ceux qui font dans l'oifiveté, ce qui 
a beaucoup plus de force contre les 
Religieux. Ceft pourquoi les Pères & 
les Codeurs , qui ont écrit pour' les 
Religieux , leur recommandeifirt fur tout 
de prendre gard' à l'oiftveté. 

C!'eft ce que fait S. Bafik reg^. 37 * fus. 
recommandant le travail des mains par- 
ce qu'il exclut l'oifiveté. S Benoît or- 
donne la même chofe c. 3g. alÎAs 48. 
rtg. que Turecremata explique fore au 
long . Trajet. 113. On peut voir au^ la 
règle des Carmes 13. l'Auteur c^oti 
a crû S. Auguftin^ Ser. 17. adfratres 
in ercmo. & Caâîen, /. 1$. c. €4. Il eft 
donc canftam que ie travail des Re- 
ligieux n'eft pas toujours uni au com- 
merce 5 maïs que fouvent ils ne travail- 
lent (jue pour éviter l'oifiveté & pour 
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leur «fage fans avoir en vue le com- 
merce. 

^7. Néantmoins les ouvrages exté- 
TÎeurs & le trai^ail des mains des Re- 
ligieux ont quelque liaifon avec le 
commerce , parce qu'ils font quel* 
quefois faits en vue du commerce 9 
& qu'ordinairement on les expofe en 
vente. Nous examinons ici principa- 
lement (î ce commerce & la vente 
que les Religieux font de leurs ou- 
vrages font honnêtes. Il faut établir 
comme une chofe cenaine que cette 
forte de commerce peut-être fainte & 
qu'elle n'efl; point mefféante aux Re- 
ligieux , ce que nous avons prouvé ci- 
deflus , Seciixm 3. dans la troîjiéme rai- 
fan , par la doftrine & l'exemple des 
Saints. Car on trouve que les Pères 
ont beaucoup relevé le travail des mains 
qui fe fait pour vendre les ouvrages , 
afin que les ouvriers en puiflènt vivre 
& avoir déquoi fubvenir aux pauvres. 
S. Bafile Reg. fuf. 37. & Caffien /. i(u 
c. 22. traitent admirablement cette ma- 
tière, & le 14. Chapitre du premier 
Concile de Mayence fous Léon 3. du 
temps de Charlemagne fe rapporte à 

A vj 
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cela. Car après avoir ordonné aux Clercs 
& aux Moines de s'abfténir des affai- 
res du fiécle & après avoir déclaré par 
plufieurs exemples , qq^lles étoient ces 
affaires du fiécle qu'il leur deffendoit : 
à la fin il fiiit la défiance d'exercer un 
Commerce injufte ^ & il ajoute. Nous 
n'entendons point parler d'un jufte Com- 
merce , que nous ne deffendons point & 
qui fe fait à caufe de plufieurs nécelH- 
tés , parce que nous lifons que les Saints 
Apôtres ont négocié & que dans la 
règle de S. Benoît , il eft ordonné de 
prendre garde à qui on confie le Com- 
merce du Monaftere. 

Cet endroit eft au Chap. S7* alias 64. 
de la Règle où après avoir établi la 
difcipline des Frères qui ont des Mé- 
tiers , il ajoute : s'il eft befoin de ven- 
dre quelques ouvrages des ouvriers, 
que ceux qui doivent faire ce commerce 
prennent garde de faire aucune tram- 
perie. Ces paroles , comme le Concile 
Ta fort bien remarqué , fuppofent que 
le Commerce par lequel on revend les 
chofes, où il s'eft fait du changement 
par le travail , eft permis aux Religieux , 
a Texemple des Apôtres qui travail- 
loient à des ouvrages qu'ils vendoient 
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pour avoir de quoi vivre fans être à 
charge à perfonne & pour faire du bien 
aux pauvres du peu qu'ils pouvoient 
avoir, ce que Toli voit aux Ades c* iS. 
où il eft marqué que S. Paul travail- 
loir à faire des tentes. On prouve la 
même chofe par le droit , car au Chapî- 
xit Clerici 14. q. 4. & Cap. Clericus 
dlft. çz. il eft permis aux perfonnes Sa- 
crées de travailler pour gagner dequoi 
vivre & ce qui eft néceUaire pour eux 
& pour leurs pauvres parens. Un tel 
Commerce peut donc être faint & con- 
venable à l'état Religieux. Ce que Gu- 
tierres fait voir fort au long. Irac. de 
Gahel q. ç^. n. 4j. où il cite plufieurs 
Auteurs. Navarre dit in mon. c. 2y. 
que c'eft le fentiment commun. 

98. Mais doit on confiderer comme 
honnêteôc convenable auxReligieux cet- 
te forte de commerce qui fe fait en ven- 
dant des ouvrages?Conrade-Summehart 
veut qu'on fafle attention fi la matière 
fur laquelle les Religieux travaillent eft 
d'un plus haut prix que l'ouvrage ; car 
fi cette matière étoit plus préci^ufe , 
il eft d'avis que la vente d'un tel ou- 
vrage , ne feroit point féante aux Re- 
ligieux ; fi au contraire elle étoit de 
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moindre prix , elle ne feroit pointt con- 
traire à leur état. C?efl avec raifon que 
Médina rejette ce fentiment. q. jo. de 
refi.tauf.iUicitœnegotimonis. Carquel*- 
que foit cette matière fiir laquelle <»i 
a travaille, il eil toujours vrai qu'il y 
a de l'artifice, & de rinduftrie; c'cft 
pourquoi s'il ne fe rencontre point qv^- 
que choé qui fouille ce Commenre les 
Religieux auteurs de ces ouvrages peu* 
vent les vendre fans bleflèr les loi* 
Eccléfiàftîques & l'honnêteté de leur 
état. Il faut doiK: avoir recours à la 
bonne diflinâicm remplie de prudence 
& de piété que donne S. Bafile c. ç^ 
conft. Monafi. Au refte, dit-il, le Moine 
peut s'occuper à toute forte d'ouvrages 
qui foient bîenféants à fa profeffion ^ 
comme font tous les ouvrages qui font 
hors du foupçon de toute impofhire^ 
qui n'apportent point avec eux de 
gr^ides diftradions d'efprit ou qui ne 
produifent point un gain criminel , & 
qui foient tels qu'on puiiTe les exercet 
fans être obligez de fonir hors du Mo- 
naflere , de peur que s'y appliquant 
avec plus d'ardeur qu'il ne faut , on 
n'affoibliffe l'application & l'affiduité 
que l'efprit doit apporter\à la recher- 
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clie de la vertu. Ainfî il faut tacher 
de s'acqtûtter de Touvrage & de ne 
point perdre le repos & la tranquil- 
lité. IL s'explique encore avec plus de 
force & plus de clarté. Reg. fuf. jS. 
Quoiqu'il ibit tout à fait difficile, dit- 
îl , de définir précifément à quel tra- 
vail nous devons nous occuper ; car il 
y a des travaux qui font plus à propos 
les uns que les autres , felon ce que la 
nature & la commodité des lieux 6c 
du commerce qui s'exerce en chaque 
pays , le demande. Néanmoins on peut 
en général décrire & marquer le choix 
que Ton en peut faire ; favoir , que ces 
occupations doivent être telles qu^elles 
confervent le repos & la tranquillité 
de notre vie; & qu^on puiflè avoir la 
matîece fans grande peine, & diflribuer 
les ouvrages fans beaucoup de foins & 
d'inquiétudes. On doit mettre de ce 
nombre les travaux où 1^ hommes & 
les femmes ne font point obligés de fe 
trouver enfemble , parce qu'en toute 
chofe nous devons particulièrement 
avoir en vue de garder lafimplicité & 
la frugalité. Nous devons aufîî pren- 
dre garde de ne point contribuer aux 
fales & mauyaifes cupidités des hom* 
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mes en faifant des ouvrages quî flat-" 
tent leurs paffioris , de cette manière fi 
nous travaillons à faire de la toile ^ nous 
n'en ferons point d'autre que de la com- 
mune & qui foit pour l'ufage ordi- 
naire & f^s en faire de celle dont les 
femmes mondaines fe fervent pour at- 
tirer les jeunes gens & pour leur plaire. 
Nous devons fuivre la même règle 
fi nous faifons des fouliers , c'eft -à- 
dire, que nous ne devons faire dans 
ce métier qne des ouvrages néceflàires 
à la vie , en retranchant ce qui peut 
contribuer à la vanité. Quant à ce quî 
regarde les édifices , la charpente , les 
ouvrages en cuivre, l'Agriculture ; quoi 
que ce foient des chofes qui font d'elles- 
mêmes néceflàires à la vie , qui appor- 
tent une grande utilité, & qui n'ont 
rien en elles qui doive les faire rejetter , 
cependant elles troublent quelquefois 
le repos , & caufent des diflraftions & 
de la di(îîpation. Je dis donc qu'il n'cft 
point abfolument néceflàire de les évi- 
ter ; mais on doit eftimer davantage 
les métiers dont l'exercice n'empêché 
point qu'on ne foit continuellement 
attaché à Dieu , qîii ne détournent point 
ceux qui travaillent à la piété , de don- 
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tier leur temps à la pfalmodie , à Torai- 
fon , & au refte de la difcipline. Que 
fi nous ne trouvons rien dans ces for- 
tes de métiers qui foit contraire à notre 
profeffion , & qui empêche Taccom- 
plifîement de nos devoirs , & que nous 
puiflîons pratiquer fans ofTenfe, ils*doi- 
vent être préférés à tous les autres , & 
fur-tout rAgriculture , parce qu'on peut 
avoir facilement par fon moyen , ce 
qui eft nécefTaire à la vie , & que ceux 
qui s'y appliquent ne font point obli- 
gés de courir ça & là ; pourvu , com- 
me, nous l'avons dit , qu'elle ne nous 
caufe , de la part des voifins & des ha- 
bitans , aucun trouble , ni am un tu- 
multe. 

99. On voit par ce que nous venons 
de dire , que S. Bafile reconnoît qu'il 
y a de ces fortes d'occupations qui 
conviennent aux Religieux , & d*autres 
qui ne leur conviennent point , & que 
parmi celles c^i, confidérées en elles- 
mêmes leur conviennent , il peut fe 
gliflèr des défauts par la fréquentation 
des féculiers , & particulièrement des 
femmes , fi Ton permet qu'elles achet- 
tent les ouvrages des Religieux. Nous 
en avons une grande preuve dans la 
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dmte àe ùkst Honophre , comme il 
cft lapporcé dam Métaphrdle au com- 
mmrrmrm de Juin , dans laviedece 
Saint 9 écrite par Êûnt Paphnace Ana- 
civxne, & qui eft rapportée dans la 
vie des Pères Z. /; mais on a retran* 
Aé cet cnmjple remarcpiable. Voici 
doDc comme aint Honophre répondit 
à iàint Paj^muce , qui loi demandoit 
quel étoit le fujet de fit retraite. J'é- 
toîs Moine » & }e vivois dans un Mo- 
naflere de la Th^3aide,travaillant avec 
beaucoup de courage & de confiance, 
}e réfolus de fortir de cette Commu- 
nauté y & de me retirer dans une foli* 
cude , defirant trouver une plus grande 
récompenfe. Ayant écouté cette pen- 
iee , }e me bâtis une petite Cellule & 
l'y demeurai feul, exerçant un métier 
de mes propres mains , d'où il eft arrivé 
que plufieurs perfonnes venoient à moi , 
me donnant de l'ouvrage à faire. J'en 
retirois de grands profits dont je me 
ièrvots pour lés pauvres , & ceux qui 
étoient dans le befoîn , & pour rece- 
voir ceux qui me venoient trouver. Il 
arriva que rënnemî qui eft contraire 
aux gens de bien , voulut auffi par en- 
vie me détourner du but & de la fin 
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^que je m'étois propofée d'aller à Dieu , 
il (uggera donc à une cenaine Reli* 
igieufe qui étoit venue me trouver , pour 
me donner de l'ouvrage , d'y reVenir 
une autrefois , ce qui nous donna occa- 
fion de nous entretenir plus familière- 
ment , de forte que nous demeurâmes 
enfemble, & qu'enfin par le plus grand 
malheur nous nous abandonnâmes au 
péché , & nous demeurâmes pendant 
Hx mois dans cet état. 

100. On voit par-^ que ce n'étort 
point fans raifon que iaint Bafile crai- 
gnoit que la converfation des femmes 
ne fe glifsât dans ce commerce, par 
l'occafion de la vente des marchandi- 
fes. Saint Benoît craignoit encore Fa- 
varice qui s'allume par le profit qu oa 
retire de la vente des ouvrages ^c'eft 
pourquoi au c. ^. //. de fa Règle , il 
veut que les ouvrages qu'il permet de 
vendre foient donnés un peu à meil- 
leur marché que les féculiersne feroient. 
Oe qu'un autre 'Maître de la vie Mo- 
caftique rapporté par Raban fur le mê- 
me chapitre , a auffi établi. Voici les 
paroies de fa Règle c. S s* qui fe trou- 
. vent dans la Concorde des Règles de 
faint Benoît d'Aniane c. 64. Lorfque 
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chaque métier donnera quelques ott'- 
vrages au-de-là de ce qui eft nécei&ire 
à l'ufage du Monaftere j ou pour le« 
Eulogies qu'on doit envoyer y s'étaiit 
informé du prix , qu'on les vende toUf- 
jours à un moindre prix que les féca- 
liers , afin qu'on connoiflè en cela que 
la conduite des perfonnes fpirituelles 
eft différente de celle des féculiers , 
que bien loin de chercher dans un com- 
merce ennemi de l'ame,un profit contre 
la juftice j> ils fe contentent de recevoir 
moins même ^e la juftice ne le per- 
met , & qu'enfin ils ne travaillent point 
par cupidité & par avarice ; mais feu- 
lement afin de n'être point oififs , & 
de gagner par l'ouvrage de leurs mains 
une plus grande récompenfe , en ne 
lailîànt point pafler inutilement les heu- 
res du jour. Les ouvriers doivent de- 
mander à l'Abbé le prix , afin qu'ils ne 
puiflent commettre aucune fraude,rAb- 
bé en ayant connoiflTance. Vous voyez 
donc que ces Saints -craignoient que 
ces fortes de ventes n'allumaflènt l'a- 
varice , & ne violaflent la pauvreté , & 
qu'en éloignant l'avarice , ils ont éta- 
bli qu'on vendroit les ouvrages à meil-. 
leur marché que les féculiers , contre 
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ce que pratiquoient ceux dont paiâe 
faint Hiérome , rapporté par faint Ifi- 
dore Liv. 2. de qffic. Ecd. c. //. Tout ce 
qu'ils vendent , dit faint Hiérome , ils 
le vendent plus cher, comme fi la fain- 
teté étoit dans le métier plutôt que dans . 
la vie. 

Saint Martin pour éviter l'avarice & 
les dangers qui font dans la converfa- 
tion du monde j & les autres incom- 
modités qui accompagnent le Com- 
merce , le défendit abfolument à fes 
Religieux , ce que nous apprenons de 
Severe Sulpice dans la vie de S. Mar- 
tin c. 7. parlant de fon Monaflere. Il 
ne leur étoit point permis , dit-il , de 
vendre ou d'acheter fuivant la coutume 
' des autres Moines ;J il n'y avoir point là 
d^autres métiers , que celui des copif^ 
tes , encore n'employoit-on à cela que 
les jeunes gens , les autres vacquant à 
rOraifon. Sulpice ne nie point qu'on 
ait vendu & acheté quelque chofe dans 
le Monaflere de faint Martin : du moins 
on ne peut douter qu'on n'y ait acheté 
plufieurs chofes nécefTaires à la vie des 
Moines. 11 faut donc entendre , par ce 
que dit Sulpice , que ces Moines ne 
vendoient aux féculiers ôz aux étran« 
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gqp ancim de kvs oayiages , comme 
£tiibieiit la plupart des aacres Moines , 
qpi aroieBt counune de vendre ceux 
qoSls ÊLÎibîeK. Saint Martin défendit 
ce Commerce, pourport^ (es Reli- 
çieex àone plus graDoe perfeâîon y & 
pour fermer la porte aux abus qui au- 
roient pu s'introduire par là , ne laif- 
iânt que le métier des Ecrivains on des 
Copiftes y non pour en Eure commerce, 
mais pour lulage du Monaftere. Quoi 
qu'il n^ait point défàprouvé le com- 
merce de récriture & des autres mé« 
tiers ^ comme une chofe mauvaife en 
elle-même & contraire à l'état Reli- 
gieux. 

loi. On peut inférer de ces deux 
fortes de travaux , dont les uns fe font 
en vue du conmierce , & dont les autres 
n'y ont aucune liaifon , que quoique 
ni les uns ni les autres ne foient mau- 
vais y ni de [accepte , mais qu'ils ibient 
libres, toutefois ceux qui ne fe font 
point pour le commerceront plus sûrs, 
parce qu'ils s'éloignent davantage des 
occafions du péché. Ce qui eft clair par 
ce que nous venons de dire du fenti- 
timent des Pères , qui crAÎgnoient plu^ 
fieurs inconveniens du commerce & de 
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la vente des ouvrages. Il eft aufli hors 
de doute que l'une & l'autre manière 
de travailler n'eft point vieieufe. Car 
c'éioit luie folie aux Meilàliens ou Eu- 
cichiens dans S. Epiphane A^r. Su. & 
à un certain dont parle Saint Auguflin 
X. /. retrait, c. 21. de nier qu'il fut per- 
mis au}( Moines de travailler des mains ^ 
& de prétendre que le feul travail des 
Moines , qui devoit être continuel & 
fens interruption, étoit Poraifon. Ce 
que S. Auguftin réfute par l'autorité 
de l'Apôtre. Z. de oper. Monach. D'au- 
tres au contraire n'ont pas un fentiment 
plus modéré", conune Wiclef dans Val- 
denfis L. 4. doS. an. z. c. 22. Calvin 
4. infl. c^ 13. §. 20. & contre les Re- 
ligieux qui ne font point rentes , Guil- 
laume de Saint Amour, Girard d'Ab- 
beville, Didiers Lombard , Richard 
Ainachan , ennemis des Mendians ^ 
aufquelsil faut joindre Luther ^rr. uU. 
& Bregents in conf. y item. cap. . de votis 
Monafl.. qui ont entendu que le tra* 
vail des mains étoit de précepte aux 
Religieux. Mais ce fentiment comme, 
erroné j & comme contraire à la men- 
dicité que rÉglife a approuvée , eft ré- 
futé par Saint Thomas opuf. jji. c. idt. 
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ip, c. ./. quod. L. 7- an. //. & iS. & 
2. 2* q. iSj. art, j. & ^. Par S. Bo- 
naventure apoL paup. q. r. & Exp. Rçg. 
5. Franc, c. /. Par Cantepré L. 2. apunu 
c 10. n. 7. Par Cafiro, Sixte & Bel- 
larmin qui font bien voir qu'il eft per- 
mis aux Religieux de vivre d'aumône 
& de mendier , & qu'ils ne font point 
obligez de travailler pour vivre. De 
plus on ne peut point conclure de ce 
chapitre ni du précédent où on a fait 
voir que le travail des mains étoit né- 
ceflaire aux Religieux pour éviter Toi- , 
fîveté comme Caflien le marque Z. to. 
c. 8. Ifidore de Peloufe Z. î. Epifi,. 4c. 
& plufieurs autres maîtres de la vie 
monaftique qui font rapportés dans la 
concorde des Régies de Saint Benoît 
d'Aniane c. s S* on ne peut dis-je con- 
clure que l'un ou l'autre manière de tra- 
vailler , foit d'obligation aux Religieux, 
c« que Rubert prouve fort bien L. 3. 
in reg. S. Ben. c. 4, & Sanches Z. 7. 
indecalog, c. 24. parce que les Reli- 
gieux peuvent vivre, ou par la men- 
dicité, ou du nid que les Moineaux ont 
fait fur les Cèdres du Liban , c'eft-à- 
dire, des fondations qui ont été faites 
par les Riches du fiécle ^ comme Saint 

Auguftin 
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.Auguftîn., Pf loj. & Rupert dans la 
-vie de Saint Heribert c. 12. l'expli- 
quent ; au refle ceux qui aiment l'étude 
iacrée, ne manqueront jamais d'occu- 
pations , quoiqu'ils ne faffent aucun 
ouvrage , ni aucun travail extérieur. 



SECTION VIII, 

Des Penjionnaires des Religieux. 

VOici une autre exemple particulier 
qui renferme du moins en partie 
la troifiéme forte de Commerce , donc 
nous examinons ici l'honnêteté & la 
bienféance par rapport aux Religieux. 
Or ce troifiéme Commerce regarde 
les Penfionnaires ^ car celui qui en re- 
çoit, leur fournit la nourriture, & des 
viandes qu'il acheté & qu'il apprête 
pour en tirer du profit , & c'étoit la 
coutume des anckns Religieux de re- 
cevoir & de nourrir des Penfionnaires 
à un certain prix , comme nous l'avons 
fait voir , Secl. j. en la 4. raîfon. Qxâ 
^ft-ce qui oferoit ouvrir la bo.cie 
contfe un ufage que les Saints ont ap-: 
prpuvé ? 

Seconde Partici ' ^ 
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& qu'il faifoît nourrir )&. élever d» 
fbs Monafleres. Je ne dîfconviens poî. 
que les Nobles qui enyoyoient leuj 
enfans à faint Penoit , ne fiflènt d'à 
bord un préfent fans aucun accord; 

Eour compenfer en quelque manière 
îs dépenfes qu'il faudroit feire poui 
la nourriture de c^s enfans , .& fain 
Benoît a réglé qu'on pourroit recevoi 
cela , non comme un prix , mais cooi 
me un préfent & une aumône , qui de 
voit tourner à l^avantage de ceux qi 
le donnoient : comme le porteat h 
paroles de la Règle/, fç. Si les para 
veulent offrir quelque chofe en aumêi 
au Monaftere pour leur récompehfe 
& comment eil-ce enaumône,fi c'eft p; 
récompenfe ? 11 faut donc expliquer < 
xnot de récompenfe commie Turrea 
matcL TraB. 133. & c'eft la même chc 
que s'il y avoit pourlefalut de leurs ami 
ou pour le remède de leurs âmes. Aii 
îl n'y avoit ppint dans les Monaftei 
4^ faint Benoît de Penfîonnaires. 

103. Ce que l'pn capporte des e 
fans que 3ede & les autres Moir 
înftruifoient , a encore moins de fore 
tious en avons parlé en la Seâion tx< 
i^iépxQ dans la quatrième r^fon. J'ayfs 
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^'outre les enfans qui étoient offerte, 
il y avoit auffi des Ecoles ouvertes aube- 
autres enfans que les Moines inïiruî- 
fcient^ Quoique faint Cefaire & les au- 
tres Abbés qui ont réformé l'ordre de 
iaînt Benoît , comme je l'ai rapporté 
des capitulaires , ayent jugé à propos 
d'abolir cet ufage y qui étoit toutefois 
I établi dans le Monaflere" de faint Gai,- 
^comme on l-apprend par les aftes de 
[Kotker. 5. Browerus Liv. aut.fulJenf. 
fhap. s^. afliire que c'étoit la pratique 
iu Monaflere de Fulde: Théodulphfe* 
Ivêque d'Orléans daris fon Epitre Sy- 
lale n. 1 6 petmit que* les neveux & 
parens de fes Prêtres^ puflènt être' 
|voyés à l'école dans les Monafteres 
dépendoient de lui. J'avoue donc^ 
fuppofant toutefois que les Eco^ 
les Moines préfidoient , n'étoient 
feulement pour ceux qui étoient 
au Monaftere , mais générale - 
pur tous les autres , il rie' s'en- 
tous les enfans féculiers 
t fous ces Maîtres , fiiflent 
?enfionna^M dans les Mohafteres ou' 
étoient les^|coles, & où les Maîtres- 
ïemeuroient% Aujourd'hui les jeunet 
!i«it dans les Ecoles- defi^ 
Bii> 
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Kelîgîeux pour y étudier j ibnt-ils tous 
Pennonnaires ? De même il n'eft point 
néceflàire que les Filles qui étoient mi- 
fes fous la conduite des Religieufes & 
dont Bede parle comme nous Pavons 
rapporté Seci. j. 4. raifon^ ayent été 
Penfionnaires ; car nous voyons encore 
aujourd'hui des Religieufes qui reçoi- 
vent plufiçurs Filles féculieres pour les 
inftruire fans être chargées de les nour- 
rir , & nous trouvons^^xpreflèment dans 
les aâies de fainte Euphraxie c. 7. qu'on 
ne recevoir aucune fille pour demeurer 
dans le Monallere fi elle ne fe dé- 
vouoit à Jefus-Chrift. Comme nous 
avons vu que faint Cefaire & les Abbés 
d'Allemagne ont improuvé que les 
Moines enfeignaflènt les enfans qui n'é- 
toient point offerts à Dieu , aufîî faint 
Anfelme improuve la même chofe dans 
les Religieux- Liv. de vita Erem. ad 
Soror. c. 6. N'accordez , dit-il ^ aucun 
accès auprès de vous ni aux enfans ni 
aux petites filles. Il y a des Religieu- 
fes réclufes qui s'occupent à enfeigner 
les petites filles, & elles font une Ecole 
de leur Cellule. Cette Maîtrefle eft 
aflîfe à la fenêtre , & les filles font en- 
dehors f elle les^oit toutes , & fuivant 
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les différens fwjets qu'elle a de leur 
conduite tantôt elle fe facbe ; tantôt 
elle rit , tantôt elle menace , tantôt 
elle frappe j taiwôt die les flatte , tan-^ 
tôt elle les baîfe ,. tantôt elle appelle 
celle qui pleure à caufe du châtiment ^ 
elle lui touche le vifage , elle Tem- 
brafle , l'appelle fa fille , fon amie^ 
Comment avec cela peut-on avoir le 
fouvenir de D^ ? Et quand alors on 
ne fe laifleroit point aller à ces chofes 
féculieres & chamelles , on en reflènt 
pourtant les mouvemens & on en a- 
rimage dépeinte devant les yeux. 

Quoi qu'on puiffe dire de Tufage 
d'introduire dans la clôture des Reli- 
gieufes des filles qui ne font point pen- 
fionnaires pour y être inftruites , on peut 
toutefois juger par l'ufage préfent d« ce 
qui fe pratiquoit autrefois , ôc fur touc 
on peut certainement conclure de là 
que fi on envoyoit des Filles aux Reli- 
gieufes pour être inftruites , il n'étoit 
point neceflàire qu'elles fuflent nourries 
avec les Religieufes, ce que nous avons 
dit des Moines. Ainfi l'ancien ufage ne 
favorife point la nouvelle coutume de 
recevoir des en&ns en penfion pour être 
nourris avec les Religieux ou les Re* 

Biv 
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Ugieufeis. Il n'y a que cette forte de 
Penfionnaires qui regarde le Gommerce 
dont nous parlons & il* s'agit de fça- 
voir s*il eft convenable aux Religieux, 
104. H femble qu'on peut infifler 
davantage fur le dernier exemple des 
Commençaux de la Société de Jefus 
approuvé par S. Ignace; dar 4. part. 
Confia cap. j. il permet , lorfqu'il n'y a 
point dans les Colites un fufifant nom- 
bre d^Écoliers^ engagés à Dieu par 
les vœux ^ ou qui aient defleîn de fervir 
Dieadans la Société ^ d'admettre d'au- 
tres pauvres écoliers avec la permiffion^ 
du Supérieur Général & pour autant de 
temps qu^il jugera à propos. Néan- 
;moins il y eft ordonné que ces Écolierr 
qui ont été ain£admis^, vivent àpart Se 
ne foient point mêlez avec ceux qui fui- 
vent l'inftitut de la Société , mais qu'ils 
ne foient avec eux qu'autant qu'il fera^ 
«éceOàîre pour le plus grand fervice de* 
Dieu ,. & lelon la volonté du Supérieur.^ 
Enfuite , H dit , que quelquefois par 
des raifons honnêtes, il femble que rien 
n^empêcbe qu'on n'en puifle recevoir 
d'autres ,. quoiqu'ils foient tes enfanr 
de perfonnes riches & nobles & qu'ils 
vivent à leurs dépens^ qa'il Jfemble aufli 
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i^ïïè Page cônvenable'eft depuis quator:^e' 
îôîs jufqu'à vingt -trois, s'ils rfécoienc* 
point avanfeés dans' les lettres. U déclare- 
encore dans' le même endroit que lorf- 
que les condition^ de la fondation, le* 
permettent , il ne repugrie point à l'inf-* 
titut d'avoir des commençaux dans fe- 
GolIege,-qui demeurent à part & qui* 
Ile conveffent qu'avec ceux qtiele Su-- 
périeur aura défignés; Cela avoît été' 
établi à roccafion duCoUegé de Conim-^ 
brequele Roi de Portugal bienfaiteur' 
de la Société ,- avoit chargé de- quel-" 
ques-un$ de ces^CemmeAçaux , comme' 
on le voit dans la première Congtega-- 
tion générale Cani J22. Voilà donc Pu-* 
fege des commençaux qui vivent à leùrj^ 
dépens avec les Religieux , appïouvé^ 
par S. Ignace ce qui par conféqueftt ^ 
Une pratique pieufe & Sainte. - 

105. Mais S» Ignace ou plutôt Jac-^ 
ques Laynes auteur de là Déelaratiôn ,» 
qui eft jointe aux Conftitutions ,-&• de' 
la quelle' nous avorta pris ce que- ôôti^^ 
avons rapporté , entend par ces ebhi* 
lïiençaux une chofebien difierenté''dè* 
oe qu'on entend ordinairement , Sérier* 
ee qui fe pratique" prélenteftient^ Ifi 
veut c^Q ces commençaux nfe foienr- 

B-v- 
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que des pauvres Écoliers que les Cot* 
leges font obligez de nourrir ou par 
charité , du fuperflu du Collège , ou par 
la convention du Fondateur , & à l'oc* 
cafion de ces pauvres Écoliers il per- 
met que quelquefois , on en puiflè élever 
avec eux d'autres de même â^e qui aient 
au moins quatorze ans & qui n'en aient 
pas plus de vingt-trois , & qui payent 
penlïon lorfquè Thonnêteté & la bien- 
îeance le permettent. Car, dit-il, c^ 
ne/l que quelquefois & pour des raifons 
honnêtes ^& à îâge depuis 14. jujques 
à vingt trois , qu'on les admet avec Us 
pauvres qu'on nourrit par mifiricorde ou 
par fondation. Mais on ne doit pas corn- 
jnunement recevoir des penuonnaires 
pour en tirer du profit, ni des enfans de 
dix ans ni tous ceux qui fe préfenteroient 
ou qu'on pourroit porter à cela. Tel 
eft le fentiment de l'Auteur de la Dé- 
claration , dont nous avons parlé qui 
ajoute qu'il faut y apporter beaucoup 
de précaution. Qu'on prenne garde, 
dit-il , d être en cela plutôt réfervé que 
trop facile & qu'on apporte une grande 
j)récaution pour choifir ceux qu'on doit 
admettre , en les examinant en parti- 
culier avant que de les recevoir.. Qu'on 
voie fi cela s'accorde avec ce qui fe 
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pratique aujourd'hui ;^'car ce qui efl: très- 
éloigné de Tufage préfent , fuivant Pef- 
prit de l'arKrienne Société qui ne s'étoit 
point encore approchée du fiécle , où 
nous voyons qu'elle fe porte avec tant 
de plaifir, les Religieux de la Société 
ne touchoient point d'argent des corn- 
lîiençaux qui vi voient à leur propres 
dépens. Ce que nous voyons clairement 
par les décrets de la quatrième Con-^ 
grégation générale , c. 10. où nous lî- 
fons , qu'à caufe de la rareté des maî- 
tres & à caufe du grand profit & des 
autres avantages qui viennent de cette 
occupation , on demanda qu'il fut per-* 
niis dans les pays feptentrionau» d'a- 
voir des peniionnaires & d'en prendre 
loin , à condition que l'argent qui en 
proviendroit feroit mis entre les mains 
de l'Économe, qu'on ne folliciteroic 

Joint les jeunes gens à embraflèr notre 
nftitut , & qu'on ne les recevtpit point 
malgré leurs parens. La Congrégation 
jugea qu'il étoit à fouhaiter que la So- 
ciété , tant que faire fe pourroit y fuc 
exempte de ces charges , & elle com- 
mit à la prudence du Père Général de 
régler ^ félon la qualité des pays & des 
perfonnes , ce qui contribueroîc d'avan- 

Bvj 
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tage encela à la plus grande gloire de' 
Dieu & ce qui feroit plus avantageux 
au bien commun dé la Société* Cegrand 
profit qui porta les Pères des pays fep- 
tentrionaux de demander à cette qua- 
trième Congrégation^ qui fut tenue 
après l^n 1572. la permiffion de re- 
cevoir des penfionnaires dont l'ufage 
étoit encore inconnu, n'étoit point un 
profit qui dût remplir leur bourfe; mais 
c'étoit un profit fpirituel qu'ils efpé- 
roient devoir être très-grand, fur-touti 
en élevant & en formant les ^nfàns en- 
core d!un âgç tendre &- docile dans les» 
principes de la foi ,. parce. qu'il y; avoit. 
alors beaucoup à. craindre pour eux dans. 
ces pays-là, à caufe que la foi de la plu- 
part des Maîtres étoit corrompue. Il y a^ 
préfentement par-tout un grand nom- 
bre de Maîtres très-fincerement Catho- 
liques;. mais tour le monde ne convient 
pas que le profit fpirituel qu'on efpé-* 
Tcit, ait répondu a Tatiente qu'on en 
avoit. Certainement ceux de la.Société 
qui nous ont. précédé ont fou vent pro-^ 
teJfté qu'ils gémiflbient fous un tel . far* 
dèau , & ils.ne fe.font^point apperçu de 
«e gjfand profit fbiritueL Et la troifiéme^ 
Congrégation générale jyÂ a permis par 
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fcn- quatorzième décret à la pruden-* 
ce du Supérieur Général d'admettre 
quelques penfionnaires avec ceux qui- 
étoient nourris dans les Collèges d^Al=^ 
lemagne , de peur que (i- Ton fuppri- 
moit Tufagé introduit on n'offensât les 
puiflànces,. a- marqué affez clairement 
qu'elle auroit mieux aimé que cet ufa-' 
ge n'eut- point été- pratiqué à-Rbme,>' 
& afin que le mal «ne- s'étendit point 
ailleurs , elle défendit par fon décret 

Ïue l'indulgence qu'elle avoit pour les- 
lomains ne pût s'établir dans un 
autre endroit , & fans que cela fur* 
réglé à Rome par la délibération de la* 
Congrégation. Enfin la condition fous^ 
• laquelle on demanda. & on^^ accorda^ 
aiors la liberté d'avoir des penfionnai— 
res aux pays feptentrionaux n'eft pré-- 
fentement plus en ufage , &. nous- ne; 
voyons, pomt dans aucim Collège de; 
îrance, que Fargent des penfions foit- 
entre les mains des Procureurs féculiers» 
pour en avoiï l'adminiflratiôn, fans que; 
les Pères de la Société s'en mêlent en- 
aucune manière ; je. me fou viens toute-' 
fois que cela. a- été obfervé à Avignon ,i 
que le Père Ambroife Morelquiétoit- 
diargé de la conduite de» p.enfionnaî-* 
les £our les Lettres & pour le Spirituel-^ 
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ne touchoit point les penfions & qu'elles 
écoient reçues par les Procureurs & Mi- 
niflres temporels de la Congrégation ; 
car c'eft ainfi qu'on les nommoit , & le 
profit qu'on en tiroit revisnoit à la So« 
dété. Cette condition ne fubfifte plus 
& (quand elle fubfilleroit' on n'auroit 
pas lieu de fe louer beaucoup des avan- 
tages fpirituels de ces Collèges , corn* 
me il paroît qu'on n'avoit pas alors 
beaucoup lieu de s*en louer , lorfque 
cette condition fubfifloit. 

io6. De tout cela il eft clair que la 
pratique des Saints , des Anciens & de 
ceux qui ont été dans la fuite , n'efl: 
point ^vor;able à ce Commerce qui ap- 
proche de la profeflion de Cabaretier 
& d'Aubergifte , puifqu'il confifte à 
nourrir des jeunes gens à la maiibn pour 
un certain prix ou penfion. On peut 
remarquer dans cette manière d'agir , 
deux fortes de Commerce : le premier- 
eft en rigueur , & proprement Com- 
merce , défendu par les Canons aux 
perfonnes facrées , par lequel on re- 
vend des Marchanaifes qu'on a ache- 
tées pour les vendre , fans y faire aucun 
changement & pour en tirer du profit ; 
comme plufieurs cbofes qui regardent 
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la nourriture , des viandes , du vin , de 
l'ancre , du papier , du coton , de .la 
chandelle , aes médicamens , & plu- 
fieurs autres minuties. L'autre qui tient 
le milieu & appartient à la troifiéme 
forte de Commerce de notre divifion , 

2ui fe fait en achetant plufieurs provi- 
ens de bouche pour les revendre après 
les avoir aprêtees , comme font plu- 
fieurs féculiers , qui par ce Commerce 
éc par le moyen du profit qu'ils reti- 
rent de ces penfions , nourriffent & en- 
tretiennent leurs familles. C'eft ce que 
font les Cabaretiers & Aiibergiftes ; ils 
vendent les viandes &, le vin aux hôtes, 
& ils tirent un certain prix pour le loua- 
ge de leurs meubles. La feule diffé- 
rence qu'il y a entre les Cabaretiers & 
ceux dont nous parlons , eft que les 
Cabaretiers & les Aubergiftes n'exer- 
cent ordinairement leur Commerce qu^à 
l'égard des paflàns & de ceux qui arri- 
vent de jours à autres, & qui ne font 
point long féjour j au lieu que ceux-ci 
demeurent plus long -temps. Il n'y a 
toutefois perfonne qui ne voye que cette 
différence qui ne confifte que dans le 
plus & le moins , efl; une différence pu* 
rement matérielle, & qui ne fait pat 
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formellement une autre forte de Coffl*' 
merce. Or puifque par la Giementine^ 
</e vit. & honejl. Cleric. c; /• le Com-* 
merce de Cabaretier & • d' Aubergifle elb 
deffendu aux perfonnes facrées^ aufli-- 
bien que celui de Boucher, comme très^ 
mefleant aux Religieux , que ceux qui 
prétendent- qu'ils peuvent s'engager 
dans ce Commerce , confider^nt jufqu'à 
quel degré ils abaiflènt cet état fi fu-^ 
blime , & n'eft-ce pas là for tir du Sanc-r 
tuaire,.cequi eft deffendu aux perfon^ 
nés facrée^ , Levit. 21. de peur de pol-* 
luer le Sanduaire de Dieu, c'eft-à-dire 
leur cœur , comme l'explique Caffieti ^* 
Coll. 14.0. io\ 

107. Mais outre que lé Commerce 
dont nous parlons , n'eil point conforme 
à Tufage des Saints ^ comme- nous l'a-» 
vons feit voir , il y a encore- de fortes 
raifons qui prouvent que les Religieux 
doivent» s'en abflenir. Premièrement, 
parce qu'on expofe trop à la connoif-* 
lance du monde ,.les pratiques de l'or-^ 
dre Religieux , dopt l'obfcurité & l'é-» 
loignement de la ¥U<3 des féculiers atti-» 
lent beaucoup de refped.& de véné-* 
i&tion , au lieu que la .onnoilîance qu'ils 
•tt-ont ^ne leur donne qye du mépris 
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êc peu deftime des Religieux. G'elt 
pourquoi S. Bonavencure , habile Supe-^ 
rieur , ne vouloh point permettre aux 
féculiers Taccès de- Fintérieur d'une 
maifon Religieufe , parée que cela dé-- 
rogeoit beaucoup à la majefté du Gon- 
vent danîs Tefprit de ceux à qui on ac-- 
cordoit facilemetïtcettô entrée. Cétoit 
auffi la raifon^ pour laquelle les Payens 
n'ouvroient Tiniérieur & le Meu Secret 
de leurs Temples qu*à leurs Prêtres ,- 
donnant par ce fecret & par cet éloi- 
gnement,.durefped & de Tadmiratioir 
pour leurs myfteres , comme TertuUieir 
le remarque au commencement du Lî-- 
vre contre les Valentiniens.^ On- dir» 
peut-être que la maifon où Ton reçoit 
les Penûonnaires , n'ell point une maj-- 
fon religieufe ^ mais^ féculiere' ; parcp 
que la dénomination* fedoip prendre de 
la principale partie ; & qu'ainfi Tincon-- 
vénient propofé aa point ici lieu , ne* 
regardant que les feules maifons Reli-^ 
gieufes. Si quelqu'un parle de la forte ^. 
on lui répondra premièrement , que ces- 
maifons jouiflèntdes immunit^z Ecclé— 
fiaftiques,.& qu'elles n'ont point d'au--- 
txe titre pour en jouir , que parce*- 
qu'elles font cenfées des maifons Reli^ 
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gieufes. Enfuîte pour rétorquer l'ar- 
gument que la dénomination fe doit 
prendre de la principale partie , je dis 
que la maifon doit être eiHmée une 
maifon Religieufè^ parce que les Re- 
ligieux qui en font Supérieur», font la 
principale partie , & princmalement ^ 
nombre des Religieux qui font deftines 
à cet emploi^ étant le plus confideraMe* 
Car quoiqu'ordinairementcesReligieox 
ne furpafiènt point le nombre de dix ; , 
cependant il y a quelques endrwtsott 
on en compte jufques à vingt& trente : 
qui eft-ce qui niera qu'une telle quan- 
tiré de Religieux neft pas fufiifante 
pour faire que la maifon où ils demeu- 
rent , foit une maifon Reltgieufe ? Quoi- 
que le nombre des domeftiques d'une 
maifon foit fort grand , & que fou- 
vent il n'y ait que le Maître qui foit 
noble j dira-t-on que cette maifon eft 
roturière , ou qu'elle n'eft point noble, 
parce qu'il y a un grand nombre de va- 
lets & de fervantes, qui fervent le Maî- 
tre de la Maifon ? Par conféquent une 
Maifon où des Religieux font établis , 
eft une Maifon Religieufe ^ & une Mai- 
fon de Penfionnaires eft telle , quand 
elle ne feroit point renfermée dans la 
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clôture régulière , quand elle n^ fé- 
roit pa$ jointe y & même qu'elle en fe- 
rolc réparée. Ainfi les Penuonnaires ôc 
une troupe de domeiliques féculiers 
étant admis dans l'intérieur de cett^e 
Maifbn ^ on tombe dans l'inconvénient 
qui fait qu'une Maifon Religieufe eft 
expofée au mépris à caufe de ce Com- 
merce. Cet inconvénient ne doit point 
être conAderé comme léger & de peu 
*de conféquence ; car il a toujours paru 
-grand aux premiers Supérieurs des Re- 
ligions. Et au contraire Saint Bernard 
compte parmi les grands avantages de 
la Réforme de l'Abbaye de Saint Denis, 
dont il congratule l'Abbé Sugger , que 
les féculiers n'eui&nt plus dans la fuite 
entrée dans l'intérieur de cette Maifon , 
£c qu'ils ne pujQènt facilement l'obtenir. 
J08. Quelle que foit cette Maifon , 
<îuand même elle feroit féculiere & 
laïque j à traufe du nombre des Pen- 
fionnaires qui eft plus grand que ce- 
lui de c^ux qui les gouvernent , le 
même inconvénient fe rencontre to»- 
jours. Car le mépris & le peu d'eftime 
que nous difons que les jeunes gens fé- 
culiers conçoivent de la Religion , ne 
yient point de la maifon matérielle de 
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des fhurs ou de Tintérieur ^ mais dé fa^ 
maifon prife formellement , c'eft-à- 
dire , de ceux qiri y demeurent , avec 
lefquels|il efl: néceflàire qùelesféculiers 
converfent familièrement , s'ils vivent 
enfemble ; de forte qu'il efl impoffible 
d'empêcher qu'ils ne voyent & n'ob- 
fervent tout ce que font les Religieux ^ 
& tout ce qui les regarde , mangeant > 
t)uv3nt & vivant enfemble y ce qui ne 
contribue pas peu à diminuer la dignité* 
Keligieufe.^ Je conviens qu'on doit mé^ 
prifer & fe mocquer de Ferretir & delà 
folie des féculiers qui voudroient que 
fes Religieux v«cuflent comme des A»- 
ge$ fans manger & fans boire. C'efl une 
ancieniïe querelle de S. Baille dans les 
conftitutjonsMonaftiques y. cy. où il fe 
plaint de cette' folie. Je m*apperçoîsy 
dic-ii,, d'une autre chofe, q\ie ceux quî 
fiienent'une vie commune & ordinaire* 
ne peuvent approuver lorfqu'ils s'infor- 
ment de la vie de ceux qui. font profeC- 
fion de piété. Car s'il arrive qu'une per»- 
fonne de piété juge à propos après une 
longue abftinence , de prendre quelque 
nourriture pour foutenir fon corps de' 
peur qu'il-ne fuccombe, ils veulent que^ 
^tte perfonne ne prenne que peu de 
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»>urrîture ou point du tout , comme fl 
cdle école dégagée du c^rps Se de la 
matière ; ôç s'ils voyent quelou'un da 
<ette profeffion qui ne foit pas fi rigoU" 
reux à fon corps , & qui donne quelque 
chofe à fes befoins, on pMe mal de lui , 
on le calomnie , pn epend même juC- 
ques aux autres les reproches , & on leç 
en accufe ; on les appelle gourmands 
infatiables ; ils ne font pas attention 
-qu'eux-mêmes ils mangent deux à trois 
&)is le jour , qu'ils fe remplifTent d^ 
viandes grafles & fucculentes , qu'ils en 
dévorent une grande quantité , que 
même ils boivent du vin jufqu'à l'ex- 
cès , Se qu'après cela comme des chiens 
afiàmés & qu'on a ôté de l'attache , ils 
iè portent avec une extrême avidité % 
I4. table ; & qu'au contraire ces perfon- 
«es de piété ne fe fervent , autant qu'il 
fe peut , que de nourritures féches , & 
qui ne fon^ ni agréables , ni fucculen* 
ti^s ; qu'ils n'en prennent qu'une fois le 
jour , s'étant fait une loi perpétuelle de 
garder cette difcipline , & que ce qu'ils 
^accordent à leur corps par néceffité , en 
petite quantité , lorlque la raîfon le der 
mande , & q^'il en eft temp? , ils ne le 
jfoût point çoïxftp Tordre ^ les règles 
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de la Religion. Ainfi on doit juger qu*îl 
n'eft point convenable que la confcience 
d*un autre condamne notre liberté. Car 
fi nous ufons de ces viandes avec la grâ- 
ce , pourquoi blafphême-t-on contre 
nous pour des chofes dont nous rendons 
grâces à Dieu j recevant avec plus de 
plaifîr & de fatisfedion , quelque peir 
de nourriture de très-bas prix, qu'ils ne 
reçoivent les repas les plus fplendides , 
4es plus abondans , Se les mieux fervis. 
109. L'Abbé Jean , fumommé le 
Petit , comme il eft nommé dans Cai^ 
fien, Z. jJvic. pat. n. jâ. fut pendant 
quelque temps frappé de cette folle 
imagination ; & parce qu'il étoit Reli- 
gieux, il croyoit que lui & les autres 
Religieux dévoient vivre comme de* 
Anges fans boire & fans manger ; fon 
frère ne lui put faire comprendre qu'il 
fè trompoit ; mais la faim le détrompa , 
Se le fit fouvenîr de fa condition : ce que 
Fulbert de Chartres a exprimé par ces 
nmes. 

In vitîs Patrum vetenim 

Qmddam legi jucundum i 

Èscemplà tamen habik, 

Quod vobis dico rithmicê^ 

Joannes Abla , -pàrvulus 

Statma, non virtutibus , 
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Ita majorifocw 

Quicum eratinEremo, 
Volo dicehatviv&refecurèjicutangdus 
Nec vefie.nec cibofrui qui laboratur manibut - 
Refponcbt fiâtes ;^ 

Quod îûi poftmodàmfit non cœfije fatius' 

At ilk : qui non dimicat , * 

Non cadit neque fàperat. 

Et nudus eremm interiorem vemrati 

oeptem dies gramineo 

Vix ubi durât pabulo , 

O^âavâ fontes imperat , 

Ut adfoddem redeat: 

?uiferroclausâjanuâ, 
utusfedetin celhda: 
Cam minoT voce debili^ 
Apellat fiater aperi : 
Jùonnes opts indigur 
Notis affiftit firSus , 
Ne fpemat tua.pîetas ; 
Quem redi^it neceJU^as- 
mfpondet ille deintùs : 
Joannes faêur efi Angélus; 
Mirasur cœli cardines , 
UUra nm curât hommes. 
Foris Joannes excubat , 
Malamque no6lem tolérât ; 
Et prteter volomarîam , 
Ham: ûgit panitemim. 
Fàâto metnè recipitur , 
Satisque verbis utitur ; 
Sic intentus ad crufiula i 
Fert patienter omnia. 
R^fodîlatus , Dàmîno 
Gratesagitacfoâo.' 
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Ve hinc rajlellum brachiit 
Tentât modère languidis^ 
Xlajtigatus mgujlia , 
De lei'itate ninda , 

I Cum Angélus non potuh 
Fit bonus ejje didicit^ 

J'aî lu dans la vie des Pères un exem- 
|)le agréable & inftruâif que j'ai décri 
en rime. L'Abbé Jean , petit de corps , 
mais grand en vertu ^ difoit à fon<;om- 

Î)agnon qui étoic avec lui dans le de- 
ert : je veux vivre en aflurance , comme 
un Ange , je ne veux me fervir ni de 
vêtement ni de nourriture qui vienne 
;du travail des mains. Le Frère lui ré- 
pondit : je vous confeiile de ne rien 
précipiter dans un tel deflèin ; car vous 
pourriez peut-être vous çn repentir 
idans la fuite, & il vaujlroit mieux ne 
l'avoir pcMut entreprisi. Il dit à cela que 
xelui qui ne combat point , ne peut 
vaincre ni être vaincu : & il s'en alla 
ainfi tout nud dans le fond du defert« 

II eût bien de la peine à y vivre fept 
jours d'herbes ; le huitième la faim To- 
tligea d'aller retrouver fon compagnon 
jqui étoit enfermé & en aflurance dans 
fa Cellule ; étant arrivé à la porte , il 
rappella& Ixji dit d'une voix foible^ 

mon 
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toon Frere , ouvrez y c*eft Jeao qui eft 
à la porte , qui a befoin de votre affif- 
tance ; que votre pitié ne refufe point 
celui qui fe trouve contraint par la né- 
ceflité ? L'autre qui étoit en dedans , re- 
pond , vous vous mocquez , Jean eft 
devenu un Ange , il contemple le Ciel , 
il ne fe foucie plus des hommes. Jean 
eft contraint de fe coucher à la porte 
& d'y paflèr une mauvaife nuit , & de 
faire encore , malgré lui , cette péni- 
tence. Le matin on le reçoit , on lui 
fait des reproches , il foufïre tout ce 

3u'on lui dit , ne penfant qu'à manger 
es croûtes qu'on lui donne ; s'étant rac- 
com.modé , il rendit grâces au Seigneur 
& à fon compagnon ; enfuite il reprît 
fon râteau qu'il avoit bien de la peine 
à remuer, tant fes bras étoient affoiblis : 
étant ainfi châtié de fa trop grande lé- 
gèreté , ne pouvant être un Ange , il 
apprit à être homme de bien. 

iio. Il n'y a perfonnequi ne voie 
qu'on peut rétorquer cela avec juftice 
contre cette opinion ridicule. Néan- 
moins on ne peut nier que les Religieux 
qui vivent à la même table que les fécu- 
liers ne fe rendent par l'affiduité & à la 
continue^méprifables auprès de ces juges 
grofliers;c'e£r pourquoi S. Bafile dans 
Seconde Partie. C 
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le même Chapitre 6. de Jes confia Mo^ 
naft. veut qu'on n'admette à la table 
commune des Moines que des féculiers 
d'une piété à l'épreuve , & cela rare- 
ment , de peur que l'ufage de la même 
nourriture pour l'entretien de la vie 
animale qui efl commune aux Saints , 
n'aviliffe la dignité de la vie Reli- 
gieufe dans refprit des perfonnes mal- 
avifées & qui ne favent /pas bien juger 
des chofes. Ce fut pour cela que faint 
Martin ne fe pût laifler fléchir , & ne 
Voulut point perh\ettre que le Préfet 
des Gaules dinât dam fon Monaflere 
comme l'écrit Sulpice DiaL i, r. 77. 
Nous avons quelque chofe qui appro- 
che de cela au Concile d'Aix-la-Chapelle 
dans la caufe des Bénédiâins c. 2^. ce 
qui fe trouve à TApendice aux Capi- 
«culaires , où il eft réglé qu'on n'intro- 
duife point au Refedoir des féculiers 
pour y boire ou pour y manger. C'eft 
aufîî entr'autre la raifon qui a porté faint 
Benoît c. //. cdias /<f . à défendre fous 
çeine d'excommunication , au Moine 
tjui doit retourner le même jour, de 
■manger hors le '. Monaftere , quelque 
çriere qu'on lui en fafle , fi ce n'eft que 
l'Abbé lui eut commandé de le faire* 
Et quoiqu'il y ait d'autres raifons de 
cette défenfe que Turrecremata rap- 
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porte Traà. iiy^ Toutefois celle-ci n'a 
point été inconnue à faint Benoît, & ce 
Cardinal ne Ta point oiïiife, ce qui fe 
trouve dans faint Auguftin c. j. Reg. & 
in Reg. Tarn. c. ç. fe rapporte au mê^ 
me commandement. 

m. Saint Bonaventure q. 21. fur la 
Règle de S. François a remarqué une 
autre caufe de la ruine d'unp MAifon 
Religieufe, lorfqu'on y admet des fécu- 
liers pour y vivre avec eux. Je rappor- 
terai fur cela les paroles de ^.S. Bafile 
Çonjl. Monajl* c. 7. où il parle de la rare 
fréquentation qu'on doit avoir avec les 
perfonnes du dehors. Puifque celui qui. 
efl; engagé dans ce genre de vie qui 
efl: félon Dieu, dit-il, a ordinairement 
beaucoup d'ennemis , & que ceux mê- 
me qui lui font les plus ]anis , examinent 
• foigneufemçnt ce qu'il fait , il faut avoir 
grand foin de ne fe trouver en la com- 
pagnie des perfonnes de dehors qu'avec 
beaucoup 0% vigilance & de circonf- 
pedion. Il confirme cela par l'exemple 
de Jefus-Chrift,qui étant faint,innocent, 
fans tachç, ne fe confioit toutefois point 
aux Juifs , comme il eil marqué en 
Joint Jean 12. , c'eft-à-dire, qu'il ne con- 
verfoit familièrement avec eux que 

Cij 
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rarement & avec une grande attention^' 
Enfuite faint Bafile ajoute, fi nous jexr 
poibns notre vie à k curiofité de ces perr 
iônnes & que nous leur laifÇons exar 
miner nos aâions , qui de nous pourra 
s'exempter de la calomnie & de s'^tti-r 
rer du (candide à foi-même f Car four 
vent des perfoanes mal *- intentionnées 
font des crknes de ce qui efl bien fait , 
ils ne kûflent pas paflèr la j&ute la plu$ 
légère qu^ils n'en faflent le fujet de leur 
médifançe. Ç'eà pourquoi nous devons 
apporter une grande précaution à ad- 
mettre 4a compagnie dçs étrangers ; 
car outre cette témérité dont je' viep^ 
de parler , ik toi&bent encore dans un 
jautre excès , favoir qrfils penfent que 
ceux qui fe font retirés de la manière 
jde vivre des autres, n'ont pas feulement 
ichangé de conduite , mais qu'ils ont 
dû avoir changé de nature ; qu'ils ne 
jugent point des perfonnes de piété ^ 
fcomme des gens qui aient les mêmes 
paffions que les autres , & qui les aiTur 
letcifTent à l'empire de la raifon, en éloi- 
gnant & en réjettant par la vertu de 
Fefprit les voluptés de la chair : mais ils 
js*imaginent qu'ils font entièrement 
^^'Xempts de toutes les paffions & de 
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foutes les affedÎQns du corps. D'où it 
arrive que fi une perfonne fpirituelle^ 
s^écarte le moins au monde du' droii^ 
chemin /auflî-tôt tout le monde , ceux-' 
même qui auparavant la çombloient de" 
louange & Tadmiroienc ,- la condam*^ 
Beront & Faccuferont , fe reprochant àr 
eux - même de lui avoir donné des 
louanges qui n'étoient point véritables^ 
£t de même que dans^ un combat , iorl^ 
que quelqtfun fe kiflè tomber,auffi-tôr 
Ion ennemi eft fur lui qui le frappe & 
le terïaflè encore dâvaiitage^ auffi les 
féculiers qui voyent quelqu'un de ceux 
qui ont fait profeffion de vertu , s'en 
éloigner tant foit peu,ils fe jettent auffi* 
tôt lur lui , ils le frappent démaledic- 
rions & d'accufations j comme s'ils Iç 
fràppoient à coups de javdots ^ & ily 
lie penfent point q^'eux-même , ils fonjjf 
percés de mille traits de leurs vices & 
de leurs paffions déréglées , au lieu que 
ceux qui pratiquent la vertu, quoiqu'ils 
ibient afliégés des mêmes affedions , ils 
n'en reçoivent ordinairement point ou 
peu d'incommodité. Ce qui devroie 
toucher davantage ceux qui reçoivent! 
un ennemii beaucoup plus violent que- 
ceux donc nous avons parlé f qui font; 

Ciij 
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des ennemis déclarés de. celui -là > & 
qui croyent faire quelque chofe de 
grand s'ils en fontviâorieux. 

112.11 n'eft pas néceflaire que je 
fafle un plus grand détail de ce que 
di^ S: Baiile ni que j'en donne une 
plus grande explication , n*y ayant rien 
qui ne foit clair & coirfirmé par l'ex- 
périence journalière. Car nous voyons 
& il y a long-temps que les maîtres 
de là vie Monaftique fe font plaint que 
les féculiers exagèrent comme des pou* 
très , les fétus & les atomes des im- 
perfeftions dont les perfonnes même 
les plus Religîeufes, ne peuvent s'exem- 
pter en cette vie. Rupert traite parfai- 
tement bien cet|e queftion Z. 3. in Reg^ 
S. Bened. c. 14. où il rapporte la tenta- 
tion de ceux qui ont quitté le fiécle 
& qui fe font retirés au Monaftere. 
Notre con ver fation , dit-il, a fouvent 
fcandalifé plufieurs petits. Qui font ces 
petits? Ceux qui ne font point encore 
expérimentés, ceux qui fe font nou- 
vellement convertis du fiécle & qui font 
venus pour embraffer la vie Monafti- 
que. Il femble qu'ils croyent que les 
Moines ne foient point des hommes , 
ils d^vroient plutôt fçavoir qu'il n'y a 
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point de profeffion ni de converfation 
qui foit plus à l'épreuve , & que c'eft 
le fourneau dont la Sageflfe dit : la 
iburnaife éprouve les vafes de terre & 
le creufet de la tentation éprouve les 
hommes qui font recevables. Et encore^ 
Mon Fils , en vous approchant du fer- 
vice de Dieu , demeurez dans la jus- 
tice & dans la crainte & préparez vôtre 
ame à la tentation Quand ils auront 
.vu quelques-uns de ces vafes crever 
dans cette fburnaife, ou que celui qu'on 
croyojt êtred'or,ou d'argent , fe change 
en la nature ^ ou en la groflîereté du 
plomb ; quand ils verront des Moines 
<jui difputeront quel eft le plus grand 
parmi eux ^ ou ce qui eft pire quand ils 
découvriront quelque Judas , qui vole 
la bourfe du Seigneur. Quand ils les 
verront contefter pour la moindre cho- 
ie , s'élever les uns contre les autres ^ 
ils fe fcandaliferont comme fi lorfque 
le vafe crevé, c'étoit la faute de la four- 
naife & non pas celle de la terre dont 
il eft fait ; comme fi c'étoit le creufet 
qui change l'argent en- plomb j quoiqu'il 
faflè feulement voir ce que c'étoit qu'on 
croyoit être de l'argent & qui ne l'é- 
toit point. Ces novices voudroient vivre 

Civ 
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dans un lieu où il n'y eut que des genîp 
de bien , ce qui ne îe trouve que dans 
le Ciel , de même que c'eft dans Pen- 
fer feulement que Pon ne trouve que 
des méchans. Si ce font là les fenti- 
mens de ceux qui ont commencé i 
-quitta le- fiécle , que penfcfont ceux 
qui y font encore attachés ? Ainfi il 
cft impoffible que la Religion de ceux 
qui vivent & qui font continuellement 
avec les féculiers ne leur devienne mé- 
ptifabie ^ quoique ce jugement des fé- 
culiers foit peu folide Se ne mérite pas 
qu'on y fafle attention^ 

113. On ne fait point encore une 
petite playe à la dignité Religieufe 
idans l'efprit des fécuuers par le gain 
1^1 vient , à ce qu'ils croyent, de ce 
Commerce , mefurant ce' profit à Tu- 
' iage de quelques féculiers qui nourif- 
fent & entretieuMent leur famille' d'un 
petit nombre de penfionnaires : ils s'i- 
maginent donc que les Religieux amaf- 
fent des montagnes d'or pair une quan- 
tité de penfionnaires beaucoup plus 
grande , & qui ne leur manquent point 
îorfqu'ils en reçoivent. C'eft ce qui ex^ 
cite l'envie des féculiers & leuf mépris ; 
parce que ^ de même que la pauvre té^ 
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%ft honnorable dans les perfonnes con-^ 
facrées à Dieu, comme le Concile d'A- 
q4iilée £f i/Z. ad Aug. dans S. Ambroife ^ 
le dit des Prêtres ^ aufll ces richeflès 
fur tout lorfqu'elles vierinenc du Com* 
merce avfec les féculiersy rendent me- 
prifables les Religieux qni les pofledenty 
ou qui ont la réputation de les poflè-* 
der : je ne parle point préferttemen0 
de Tavarice à laquelle font expofés^ 
ceux qui ont foin de cet argent , &; 
je ne veux point paroître ici trop fo* 
vère. 

1 14. ïl y a encore dans ces penfioni^ 
de je^ines féculiers un autre inconvé-^ 
nient beaucoup plus confidérable que 
ceux dont nous avons parlé , qiund 
même il n'arriveroit rien de contraire? 
à la dignité Religienfe par l'imprUf 
dence & par la mauVaiie condiiite d'au-^ 
cuns. Il eft certain que les jeuneS' Re- 
ligieux qu'on a coutume d'employer 
à ces offices par ta fréquentation conti-- 
nuellèqju'ils ont-avec ces fécUliers^ pren-- 
dront plutôt leurs manières ^ que les^ 
féculiers ne prendront celles des Reli^ 
gieux. Et parce que la charge de Pré-^ 
fec les oblige de veillep fiwr la condukè 
de cette jeuneffe fouvent déréglée y ils? 
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voyent & ils entendent quelquefois êtes 
chofes qui renouvellent en eux le fouve- 
nir de ce qui leur auroit été plus avan- 
tageux de ne jamais rappeller dans leur 
mémoire & d'enfevelir dans un éter- 
nel oubli. Leurs payons qui ne font 
point encore parfaitement détruites fe 
réveillent à tout moment , elles fe for- 
tifient & s'augmentent par Tufage , au 
lieu qu'elles auroient pu s'éteindre & 
s'afloiblir hors des occafions. Ce*qui 
paroît fenfiblement en de certaines 
paillons comme font principalement la 
colère & l'orgueil qui ont toujours été 
attachées à loffice des maîtres qui font 
chargés de l'éducation de la jeunefle , 
& qui leur font comme naturelles & 
înféparables. Ces Religieux ne font plus 
fous tes yeux de leur premier Supérieur 
qui auroit pu par fa vigilance , & par 
fa prudence contenir ces jeunes Maîtres 
dans tous les devoirs de la Religion & 
les avancer dans la piété , & n'eft-ce 
pas là les bleffer , comme on blefle 
les raifins qui font encore en fleur fui- 
vant l'expreflîon de Job-& l'explica- 
tion de S. Grégoire, 12. Moral, c. 2s. 
De plus l'éloignement de la compagnie 
des anciens & de la Congrégation , où 
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îl y a toujours de bons exemples qui 
excitent à toute forte de .vertu , fait 
qu'ils* fe relâchent beaucoup de leur 

Cemiere ferveur. Ceft de là que vient 
relâchement de la difcipline dans 
les petites Maifons où par exemple , 
îl n'y a que fix Moines ; car dans la 
première addition aux Capitulaires Tit. 
44.. il eft deffendu d'être moins de fir 
dans les i^onafteres. Je dis donc que 
Fexpérience nous apprend , que le petit 
nombre de Moines qui font dans une 
Maifôn , produit le relâchement donc 
fe plaint Hugues de Follîet, Liv* 2. de 
dauf. anima c. 2. Et nous liions que 
dans raflTemblée des Abbés qui fut te- 
nue à Aix la Chapelle pour la réfor- 
mation. Tiu ^44. il fut réglé que tous 
les Monafteres , où il ne pourroit y avoir 
douze Moines, feroient abandonnés, de 
peur que la difciplinp moftaftique ne 
£e perdit à caufe du petit nombre. Ceft 
pour cela que S. Bernard Efifi. iS3^ 
appelle ces Monafteres où il y a peu 
de Moines , les Synagogues de Satan , 
parce qu'il voyoit que la difcipline y 
étoit renverfée. Cet inconvénient a ici 
d'autant plus de force que non feule- 
ment c'eft un petit nombre de jeunes 

Cvj 
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Keligieux qui vivent enfemble , tQ2a$r 
même qui font mêlés parmi de jeune»' 
fécoliers. Il eil bien dangereux de de^ 
meurer au milieu d'un peuple dont les 
lèvres font impures,. conmie la glofe 
Jfiu. é. & plufieurs Auteurs le font^ 
voir. Et neferoît-ce pas un grand mal 
quand il n'y auroit. que celui-ci que 
notre repos foit troublé parce que nous 
vivons avec des perfonnes ffih n^ont 
jamais de repos , ce font ces paroles de^ 
Salvien , Liv, 2, ad EuL 

115, Voici une aut^e très bonne raifon; 
contre cette pratique des Religieux quer 
nous avons déjà touchée légerenaent &. 
que nous allons appuier & éclaircir par* 
l'autorité de S. Bafile & de S. Anfelme 
qui font d'infignes maîtres de la vie 
Monaftique. S. Bafile parle divinemene 
fur cette matière^, à.fuf. Entr'autres 
chofes voici ce qu'il dit : Rien-n'efl; plus 
proprepour arrêter Tagitationde rélpric 
& pour empêcher qu^il ne s'égare aans 
des penfées vaines & inutiles que de- 
vivre retiré, & féparé de ceux qui 
mènent une vie commune & mondaine* 
Salomon nous apprend auflî qu'il eïl 
f ernicieux de demeurer avec ceux qui 
|aéprifep.t 1& parfaite obfervancô de^ 
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fibinmandemensdu Seigneur ; Ne foyez 
point , dit-il , ami d- un* homme colère p' 
ne demeurez point avec un homme fu- 
rieux & emporté , de peur que vous 
H'appreniez les voies ; & que vous n'éti^ 
gagiez votre ame dans fes fUe«s; Sortez , 
dit-il encore , du milieu' d'eux & vous 
en réparez. Ceft pourquoi pour éviter 
ce qui peut porter nos yeux ôcnos oreil- 
les au péché , afin que nous ne nous y 
accoutumions point imprudemment , 
& que les funeftes & mortelles impref- 
fions de ce que nous aurons vu , ou 
entendu ne demeurent point gravées 
dans notre ame j & enfin pour la tenir 
attentive à fon devoir ; il faut , avant 
toute chofe , chercher une demeure fé- 
parée des autres , & nousjpourrons ainfi 
détruire les mauvaifes habitudes de no- 
tre vie paflee quiétoient contraires aux 
Eréceptes de Jefus - Chrift, Oi: il faut' 
eaucoup de travait pour détruire ces 
habitudes ; car celles qui font invété- 
rées , font ordinairement auflî fortes que" 
la nature. Nous pourrons auffi dans' 
cette retraite effacer les antâennes ta- 
ches de nos péchés par une prière con- 
lânuelle & par robfervation continuelle' 
^es ordres de Dieu., aa contraire nou^^ 
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ne pourrons jamais détruire ces Babî* 
tudes fi nous avons toujours autour de 
nous beaucoup de chofes qui donnent 
des diftraftions à notre efprit & qui 
rengagent dans la multiplicité des af- 
faires de cette vie. 

Nous trouvons le jugement quefàint 
Anfelme porte fur ce fujet , au Cha- 
pitre 1 87. Similit 4. De même, dit-il ^ 
que le Hibou lorfqu'il eft dans la ca- 
verne fe réjouit avec ks petits & qu^il 
fe trouve bien & qu'au contraire lorf- 
qu'il fe rencontre parmi les corbeaux 
& les corneilles ou d'autres oifeaux il 
eft pourfuivi , déchiré & maltraité ^ 
parce que l'un lui donne un coup de 
bec , l'autre le bat avec fes ailes y l'au- 
tre le déchire & le blefle de fes griffes ; 
auflî il m'arrive la même chofe. Car 
tant que je puis converfer avec les Moi- 
nes qui font mes enfans , je me trouve 
bien , & je goûte dans cette vie une 
finguliere confolation ; mais quand je 
fuis féparé d'eux , & que je converfe 
avec^ les féculiers , je fuis affiégé & dé^ 
chiré de mille objets , & je fuis tour>- 
menté des affaires du fiécle que je n'ai- 
me point. Je ne me trouve donc point 
bien lorfque je fuis en cet état ,-& je 
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crains beaucoup la perte de mon ame. 
1 1 6. Toutes ces raifons & d'autres 

périeurs zé- 
lorf- 
que les circonftances l'ont permis ^ à 
abolir ces Maifons de Penfioraiaires 
qu'ils ont toujours confidérées comme, 
un grand poids , & le profit qui en rey 
vient comme une grande perte & un 

frand péché , ce que dit dans une fem- 
lable occafion Ifidore de Peloufe Liv. 
j*. Epijl. 142. Jamais on n'a mis cette 
affaire en délibération qu*à l'exceptioa 
de quelques-uns intérefles & attirés par 
l'odeur du gain , la plus grande par- 
tie n'ait été d'avis qu'on fit enforte- 
d'abolir cet empêchement & cet obfta- 
ele à la vie réligieufe. Et il eft marqué 
dans de certains ades de l'année 1639 , 
qu'on mît en délibération fi on ôteroit 
une Maifon de Penfionnaires qui étoit 
à charge à la Maifon principale à la- 
quelle elle étoit unie , que tous excepté 
un feul , furent d'avis qu'on ne dévoie 
point ôter cette Maifon , mais la confer- 
ver , & il eft ajouté par une licence 
poétique qu'ils étoient tous de cet avis 
€u étranglant la yéité* 
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SECTION IX; 

On examine en particulier la cauji des 
Religieux Apocichahres qui négocient. 

VOici un autre exemple de la troî- 
fiéme forte de Commerce , & nous- 
a.llons examiner s'il êit honnête & bien- 
fëant aux Religieux de; l'exercer. Nous* 
avons rapporte à ce fujet dans, la Sec- 
tion troihéme , en la fixîéme raUbn ^ 
l'exemple d'Apollonius qui fut appelle 
Marchand.!! y en a qui allèguent contre 
ce G)nmierce , un nouveau Décret dq 
fouveràin f ontife ; mais parce que ce 
Décret * eft refté au-delà des Alpes , & 
que nous n'en avons rien de certain^ nous 
ne nous fervirons point de ce nouveau- 
droit qui nous eil inconnu j. mais nous 
agirons par une autre voie contre c^ 
Commerce; 

1 17. Aflurément fi en ce tiomps il n'y 
àvoit point d'Apotiehaires Religieux^ 
Que comme Apollonius l'étoit- autre^ 
fois , il n'y auroit pas lieu de douter de 
llionnêteté & de l'a faînteté de ce Gom- 
*— " j- 

5L*oo.ttouvcracc Décret ï kfia de l*buwagpi 
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lmerce;& les Religieux Apotichaîres ont 
dans cet homme un excellent exeniple 
de la perfeâtion chrétienne , qu'ils peu- 
vent fuivre & imiter. J'avoue" que cet 
Apollonius rfétoit point Moin^jp^uif- 
qu'il retenoic le libre domaine dé fes 
biens , comme il paroît par l'achat qii'il 
faifoit des remèdes & des autres chofes 
néceflaires pour le foulagement des ma- 
lades. Or le fouveraiïi Pontife même ^ 
comme dit Innocent III. tum adMùnaft. 
ne pourroit accorder Pétàt Religieux 
avec le libre domaine de fon bien i- 
ainfi ce qu'on dit qu'Apollonius avoîif 
renoncé au fiécle, doit s^edtendre qu'il 
néfe mettoit point en peine d'augmen*. 
ter fes revenus & fes biens domefliques ^ 
mais que tour c^ qu'il avoir, H te dit- 
tribueit & l'employoit à de faints Ufa- 
ges. Je le propofe donc comme l'exem- 
ple des Apotichaires Religieux ,pai^ 
ce qu'il ne retiroit aucun profit ni au- 
cun gain de l'achat qu'il faifoit àes re- 
mèdes & Aes drogues , il les fouriîiflbit 
gratuitement , & il ne ïes prépatoi t que 
j5our les Religieux de fun & de l'autre 
fexe , qui étoient plus de trois mille' 
dans ce défert , beaucoup éloigné du fe- 
cours de tout Apotichaire , & qui aU'- 



dby Google 



66 L E M O I N E 

roient été expofés à beaucoup de ma- 
ladies , & même fouvent en danger de 
la vie , s'ils n^avoient eu leXecoufs de 
cet homme charitable, ce qui étoit di- 
gne de toute louange. A la vérité les 
Religieux malades peuvent avec louan- 
ge refufer Tufage des remèdes y comme 
S. Chrifoftome , Hom. 14- in /. ad. Ti- 
moth. écrit que les anciens Moines fai- 
foient ; nous avons aufli dans les aâes 
de S. Euphraxie , c. 9^ que cela s*ob- 
fervoit dans un certaîw Monaftere de 
Pieligieufes^ L*Auteur de la vie de S* 
Fulgence , r. 50. die de lui la même 
chofe ; ce que S. Grégoire de Nillc dit 
aufli de fa fœur Ste. Macrine dans l^o-^ 
Taifî)n qu'il en a faite, où il parle de fon: 
faint Corps. S. Macaire approuve cette 
pratique , Hom. 4g. aufll-bien que Dia- 
dochius , Z. deperf. Spir. e. s 3- S. Ber- 
nard , Epifi. ^zi- S. Ephrem, Tom. /. 
Trac, defide. Sur quoi , Vofllus rapporte 
beaucoup de chofes,ce que je veux bien 
préfehtement admettre fans autre exa- 
men. Néanmoins il efl certain que les 
Religieux malades , fi la néceflîté le 
permet , peuvent bien fe fervir de re- 
mèdes , comme S. Bafile le foutient , q. 
tdt. jus. Cell pourquoi ceux qui les 
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fburnifTent aux Religieux malades , fur 
tout gratuitement & par pure charité 
comme faifoit Apollonius , font dignes 
de toute forte d'eflime & de recom^ 
mandation. 

118. On ne peut pas dire tout^à-faît 
la même chofe des Religieux Apoti- 
chaires Marchands , dont nous parlons 
ici. )% dis tput-à-fait , parce que d'un 
côté leur ^travail eft louable en tant 
qu'ils aflîftenc ceux de la Maifon , pour- 
vu qu^ls le faflènt avec une grande cha- 
rité & avec toute forte de foins & de 
diligence. L'Auteur qu'on a cru être S. 
Auguftin , Serm. /• ad frat. in Erenu^ 
veut qu'on traite ainfi les: Religieux 
malades ; & S, Baiile eil du même fon- 
timent • Reg. 160. brcv^ lorfqu'il dit 
qu'on ooit leur fervir comme à notre 
Seigneur : ce que S. Benoit ^ Reg. 3Ô. 
allas 4S* confirme par ces paroles de 
Jefus-Chrîft , Matu 2S* yétots infirme ^ 
&€. concluant de -là qu'il faut avant 
toute chofe , & fur toute chofe , avoir 
foin des Religieux malades. Turrecre^ 
mata , TraS. 2ç. fur cet endroit , fait 
voir pourquoi on doit avant toute chofe 
affifter les infirmes ; il en donne la rai- 
fon de ce que la mifere des malades efl 
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beancoop plus grande que celle de ce\ii 
qai toot en iâmé^ qui ont quelque afflic-^ 
tiao ou quelque incommodité ; de plu^ 
les Religieux malades n'ont point lé 
pooToir de k procurer les foùlagemens 
fiéœflËûres , ayant renoncé à leurs biens 
& n'étant plus maître d'eUx-mêmesl 
Tous les (aînts Fondateurs ont recoin* 
mandé (bigneufement cet ' article, fbit 
afin d'exercer la charité ^ foit afin dà 
remplir le devoir d'une providencepa- 
temelle , on enfin pour empêcher la 
mine de la pauvreté ^ par ta propriété 
qui vient ordinairement de cette four^^ 
ce, coBOEme Caffiea le remarque, Z. 7^ 
€• 7. Ribadeneira , JL /• c. f. écrit des 
chofes admirables fiir cela de S. Ignace. 
La maladie n'eft donc pas^ feulemetit au 
malade une occaiion de pratiquer la 
verra, comme dit S. Ambroife in F fol. 
j6. mab auffi à cetix qui les afiîftent Sc 
qui leur dcmrient du lecours^tels que 
font les Apôtichaires qui doivent au- 
tant que leur inftitut le permet , exer« 
cer la charité envers tout le monde ; 
mais furtout envers les domeftiques dcf 
la Foi. Cétoit-là farfs douteia première 
intention de ceux qui ont établi des* 
Heligleux Apotichaires dans le»Moiia£^ 
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feres. Car les Religieux malades ont 
ainfi plus facilement & fans beaucoup 
de depenfe , ce qui peut les foulager 
& les lecourir dans leurs befoins , prinr 
cipalement lorfque TApotichaire Reli- 
gieux fe porte avec une grande charité , 
à une œuvre auffi fainte & wffi louable 
qu'eft celle d*affifter les feryiteurs de 
Dieu, ce que fàifoit Apollonius comme 
nous l'avons vu. Quant à cela , on peut 
dire que la conduite d-'Apollonius ôç 
celle de ces Religieux eft femblable. 

119. Mais lorfque ces jReligieux Apor' 
tidhaires , outre cette première fin pour 
laquelle ils ont été établis dans les Mo- 
nafleres , portent plus loin leur emploi ; 
j*ai dit que leur conduite eft différente 
de celle d'Apollonius , & qpe ç'eft une 
autre queftiôn. Ces Religieux fervent 
les étrangers & les perfonnes de dehors ^ 
& généralement tous ceux qu'ils peu- 
vent ; c'eft pourquoi il leur faut beau- 
coup de remèdes cfont Ja préparatioa 
& la comppfition lejir donnent de gran- 
des diftraâions , jcrouBlçjnt leur avance- 
ment fpirituel & leurs fàints exercices^ 
& leur caufent die grands dommages j 
car pour avoir ce qu'il faut pour faire 
fppfe grande quantité de remçdes ^ iïi 
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font obligés d'aller dans les grandes 
villes y par exemple à cinquante lieues, 
avec de grandes dépenfes , ce qui aug^ 
mente lé prix des remèdes. De fembla- 
bles courfes font fujettes à de grands 
inconvéniens & dans la route & dans 
les hôtelleries , d'où il auroit été à pro- 
pos de s'éloigner. S. Grégoire de Niflfe 
jdonne cet avertiflement , & défaprouve 
les voyages des Religieux. Epijl. de Pe- 
regr. HierofoL Cet inconvénient ne tou- 
choit point Apollonius qui étoit fecu^ 
•lier , & qui ne fervoit que les Reli- 
gieux I & cela dans un déîert où il n'y 
avoit point d'autres Apotichaires dont 
on pût avoir du fecours. Au contraire 
aujourd'hui les Religieux Apotichaires 
font dans les grandes villes , où il y a 
quantité d'Apotichaircs & de Chirur- 
giens , qui font toujours prêts à fervir 
les malades , lorfqu'on les avertit , 6ç 
qui exercent ce Commerce ; c'eft auffi 
fans néceffité qu'ik entreprennent de 
traiter non-feulement les hommes, mais 
auffi les femmes , étant obligés de s'in-- 
former de plufieurs chofes qui arrivent 
ordinairement à ce fexe , s'ils veu-» 
Jent les traiter utilement & fans dan- 
ger. 11 n'eil point féant à un Religieux 
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de faire ces queftions , & une femme 
qui a de 1^ pudeur , ne peut fans rougir, 
Tépondre à un .Religieux qui lui fait 
cette demande. Il eft néceflàire à ceux 
qui exercent là médecine , de toucher 
les femmes ; par exemple , pour exa- 
miner le poux , ou pour voir fi un ul- 
cère eft en maturité , ou pour faire la 
faignée. Or ces Religieux fe mêlent de 
tout cela avec la pharmacie ; car ordi- 
nairement ils favent auffi la Chirurgie : 
je n'examine point préfentement fi cela 
s'accorde avec les'tianons de l'Eglife 
qui défendent aux Religieux de faire 
la faignée , mais je dis qu'il eft dange- 
reux qu'un Religieux touche ainfi les 
femme* ^ ce que n'ignorent point ceux 

auiontdit qu'ils ont expérimenté le feu 
es paflîons qui s'eft allumé par là. J'ar- 
rête ma plume qui tombe dans un vilain 
bourbier , & j'aime mieux condamner^ 
qu'exprimer ce que je voudrois n'être 
jamais arrivé. Il fera encore bien plus 
difficile à cet Apotichaire qui fera de fa 
tête des ordonnances pour ces femmes 
fans néceffité , & parce qu'il le veut 
bien, de détourner fa vue pour ne point 
regarder le vifage d'une femme , fui- 
vant l'avertiffement de l'Ecriture ; bi« 
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loki de-là y fi on juge de fes difpofitloiiè 
Intérieures , il contentera ô^ railkfiera 
fes yeux ; ces regards , comme dit S. 
Bafile f X. de yirgimtate ^ ne font point 
differens du toucher , ni moins dange^ 
reux. Ifidore de Peioufe , £• 2. Egift. 
ayt. & J184. défend auffi très-fortement 
rfe regarder le corps d'une fenmie. 

126. Celui qui verra ces choies en 
paflTan^ , rira av^nous de la prévoyaa-^ 
ce d'un certain Apotichaire de la 
Ilace des Marfes & des Phylles, qui 
lifent iimpunément de toute forte de 
poifon. Il avoit entendu parler de la 

{)lainte que hs gens de bien , zélés pour 
a pureté de l'iaftitut , faifoient contre 
}es Religieux Apiotichaires qui trai^ 
f;oient les étrangers & mê^ne les fem- 
mes ; c'eft pourquoi il ordonna que l'A^ 
Î)otichaire de fa maifon n^affifteroit plus 
es.perfonnes de dehors , & qu'il ne ven- 
drojit.pius f?s remèdes qu'aux Religîeu- 
fes^ quoique cesReligieu&s fuflènt dans 
la yill^ , & qu'il y eut d'habiles Apoti- 
chaires féculiers qui pouvoient les fervir^ 
& qui le fouhaittoient. Nous a^»ns ri 
de cette précaution qui a tous les in- 
conv^éniens dont nous avons parlé , 3c 
d^At nous parlerons dans la fuite , per- 
mettant 
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mettant la fréquentation des Religieu- 
fes , & la liberté de négocier avec elles 
ce qu'on devoir particulièrement éviter 
fans une grande néçeflîté. Les plus 
grands maîtres de la vie Monaftique 
ont enfeigné qu'un Religieux doit plus 
éviter la converfation des Religieufes 
que d'aucune autres femmes. Vous pou- 
vez voir fur cela entre autre S. Macaire, 
Epijl. ad Monach. S. Bafile , Confi. Mo* 
nafl. c. 4. Nilus , /. de ocl. vitiojis cogita 
c. de formât. & encore c. de fuperh. le 
Prêtre Ifaac, /. de mundi contemp. C..46. 
S. Bernard, Serm. 6S. de modo benevi- 
vendi, S. Bonaventure _, de injl. novit. p. 
/• r. jç. & Cantepré , /. 2. apum c. jo» 
72. 46. Au refte Apollonius qui exerçoit 
la médecine à Tégard des Religieufes , 
ne met point à couvert les Religieux 
Apotichaires dont nous avons parlé; car 
il n'étoit point Moine , mais féculier , 
comme j'ai dit, & il afiîfloit les Reli- 
gieufes malades , parce qu'il n'y avoit 
là perfonne qui pût leur donner des re- 
mèdes , & qu'elles étoieht dans une re- 
traite éloignée de tout fecours. 

121. Nous ne remarquons plus îcila 
charité d'Apollonius qui donne fes foins 
& fes remèdes gratuitement ^ & qui ne 

Seconde Partie. D 
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cherche point fes propres intérêts. Etr 
quoique ces Apotichaires vendent quel- 
que fois à meilleur marché que les Apo- 
tichaires féculiers, il eft pourtant vrai 
qu'ils vendent. Souvent auflî & même 
toutes les fois qu'ils peuvent , ils font 
voir par leurs aâions qu'ils ne font point 
liés par la Règle de S. Benoît qui or- 
donne que les ouvrages foient vendus à 
un plus bas prix qu'ils ne le feroient 
par les féculiers. Souvent , dis-je , on a 
remarqué qu'ils vendent plus cher, & 
ce n'eft point une petite preuve qu'ils 
font conduits par l'avarice. Il arrivé 
àuflî que donnant leurs remèdes à ceux 
de la maifon , & les affiftant gratuite- 
tnent , ils les fervent avec plus dé len- 
teur & moins de bon cœur qu'ils ne fer- 
vent les féculiers & ceux de dehors 
qui ont de quoi les payer ; c'eft une 
toarque évidente de l'avarice infatiable 
qui s'efl emparée du cœur de des Apoti- 
chaires. Je ne prétends point dire qu'un 
tel Religieux veuille faire fa bourfe au 
préjudice de fon vœu de pauvreté. 
Car quoique la pauvreté ne £pit point 
oflTenfée , néanmoins en cette occafion 
il tombe dans le piège de l'avarice en 
voulant fe rendre utile à fon Monaflere, 
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Se c'eft pour cela qu'il s'applique forte- 
ment au travail , & qu'il tache de ven- 
iîre beaucoup ; & par ce moyen il tom- 
be dans le précipice de l'orgueil & 
de la vaine gloire ce qui caufe pour 
l'ordinaire la ruine de l'ouvrier ; de 
forte que Saint Benoît , chapitrée //• 
Reg. allas ôjf> veut qu'on retire les^ou- 
Vriers de leur travail & de leur vaca- 
tion , s'ils font enflés du vent de la vaine 
gloire , à caufe de Futilité qu'ils appor* 
tent au Monaftere. Et il préfère le lalut 
de fon frère en gardant l'humilité, à 
l'avantage temporel qui revîendroit au 
MonaftcDè, de fon travail. Ceux-là font 
donc bien éloignés de l'efprit de faint 
Benoît, & de fa précaution Religieufe^ 
qui ne craigneni point pour un petit 
profit de fournir aux Religieux impru- 
dens , des occafions d'orgueil ou d'ava- 
rice, ou qui n'éloignent point celles qui 
fe préfentent. Je jie voi point ce qu'il 
peut y avoir de plus indigne & de plus 
hors de faifon que de donner à un Reli- 
gieux dans une Religion , qui fait pro- 
feffion d'être féparée du fiécle,, des oc- 
cafions d'avarice & d'orgueil , & leur 
Faire une planche & un pont pour fran- ' 
chir le foffé de la Religion ; c*^efl la 

Dii 
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comparaifon que donne Guillaume de 
Paris , /. dcMonb. c. ç. 11 feroit inutile 
de parler de la diflipation d efprit & de 
la diilraâion que caufe ce Commerce , 
parce que cela efl propre à toute forte 
de Commerce , & il efl aifé de voir que 
le foin de chercher toutes les chofes 
qui font néceffaires pour faire tant de 
remèdes , pour rendre la boutique com- 
plette , & afin que rien^ n'y manque , 
la peine & le travail de la compofition , 
& enfin le foin d'en avoir du débit , n'eft 
pobt compatible avec le recueillement 
qui efl de Teflenced^un Religieux,& ne 
le difpofe point à traiter avec Dieu 
d'une manière dégagée , ce qui efl la 
feule chofe nécéflàire fuivant l'oracle 
de Jefus-Chrifl. 

i2i.- Voici à peu près comme faint 
Bernard s'explique fur ce fujet dans 
l'Épître 67. parlant d'un certain Moine , 
qui étoit forti du Monaflere de Flavigni, 
Il rapporte que l'orfqu'on lui demanda 
pourquoiil étoit forti,il répondit; J'étois 
à mon Abbé non point comme un 
Moine , mais comme un Médecin. Il 
mo'bligeoit de fervir ou plutôt lui 
même il fervoit par mon moyen le 
fxécle^au lieu de fervir Dieu,m'obligeant, 



dby Google 



MARCHAND. . 77 
pour ne point encourir la difgrace des 
grands , de traiter des tirans , des ravif- 
feurs , des excommuniés. Lui ayant 
déclaré & en particulier & publique- 
ment le danger auquel mon ame étoit 
expoFée fans y rien gagner ; ayant en- 
fin pris l'avis de quelques perfonnes 
fages , je fuis ma damnation & non pa^ 
la congrégation ; ma perte & non la^ 
Religion. Aidez celui qui cherche fon 
falut, ouvrez à celui qui frappe. Saint 
Bernard ajoute , nous avons vu fa conf- 
iance, nous avons écouté fa caufe , nous 
n'avons reçu aucune accufation contre 
lui , nous lui avons accordé l'entrée , 
nous l'avons éprouvé après Tavoir ad- 
mis , & après l'avoir éprouvé nous 
l'avons engagé , & nous le gardons après 
fa profeffion. Et le même S. Bernard 
dit encore Epîfi,. 68. Vous niez ce que 
nous avions entendu dire de vous , que 
ce fût par votre ordre & de votre con- 
fentement que ce frère fervoit les fé- 
culiers , lorsqu'il étoit chez vous , & 
vous l'accufez de menfonge d'avoir die 
cela. S'il a menti nous n'en favons rien ; 
c'eft à lui à le voir j mais nous fçavons 
que foit par lui comme vous l'avouez , 
foit par vous comme il le dit , qu'il 

Diij 
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ait fait cela , il écoit cependant dans 
un grand péril. Qui ièroit fi inhumain 
que de refiifer du fècours à une pet^ 
fonne qui eft ainfî en danger & de 
ne le point affifler s'il le connoiflbit ? 
Voilà ce que S, Bernard penfe des 
Moines qui excercent la Médecine & 
il traite là précifément de ce Commer- 
ce^quoiqu'ilaioûteenfuitequelquechofe 
touchant ce que ce Moine difoit qu'il 
avoit excercé cette profeffion par l'ordre 
de fon Abbé. ' 

123. Nous avons fur cela un autre 
argument que je .propoferai fans en 
marquer la force , la laiflànt au juge- 
ment de nos adverfaires. Cet argument 
fe prend du fcandale dçs Apotichaires 
féculiers qui ne peuvent foufirir quon 
aille fur leur ouvrage & quelquefois 
fe font pourvus devant les juges pour 
conferver autant qu'ils pouvoient leurs 
intérêts. Il leur paroît furprenant & 
ils fe plaignent avec indignation, de 
ce qu'y ayant tant d'autre fortes de 
Commerce que les Religieux pour- 
roient facilement excercer , ils nefonit 
portés que pour celui de compofer & 
de vendre des médicamens. Ils ne font 
point par exemple de draps , ni de 
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toile pour trafiquer , quoiqu'il y en 
ait parmi eux qui pourroient biea 
le faire. Il oxi( des ferruriers , & des 
xnenuifiers , ^ néanmoins ils ne vendent 
point de fer travaillé , ils ne font . point 
ae coffres, de tables, & d'autres meu- 
bles de bois pour en faire Commerce , 
la Pharmacie eft elle préférée aux autres 

Srofeflîons par mortification à caufe 
e Tamertume des 'médecines & de 
la puanteur des. huilles ? Eft elle plus 
néceflkire ? Ou plutôt n'eft-ce pas parce 
qu'elle apporte plus de profit. 

Je veux bien que ceux qui font ce 
Commerce & qui font intérelTés, difent 
que ce n'eft qu'un fcandale paflif & que 
par conféquent , on ne doit point s'en 
mettre en peine fuîVant la dodrine de 
S. Thomas c. 2. p- 4.3. art. 7. Car le 
Religieux Apotichaire ou le Couvent 
jouiflent; de leur droit que les Apoti- 
chaires féculiers veulent injullement em- 
pêcher^ Quoiau'on doive donc les aver- 
. tir que les ReUgieuxApotichaires négo- 
cient pour le profit du Couvent fans leur 
faire d'injuftice ; cependant s'ils s'opi- 
niatrent à vouloir attaquer l^ droits 
du couvent & s'ils fe fcandalifent de ce 
qu'on ne celTe point ce Commerce, 

Div 
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c'eft un fcandale Pharifaique & qui 
vient de pure malice qu'on doit négliger 
à l'exemple de Jefus-Chrift qui a dé- 
claré qu'il ne falloir point fe mettre 
en peine du fcandale des Pharifiens. 
J'entends bien à la vérité ce qu'on 
dît : mais je voudrois bien fçavoir fi 
S- Paul enfeignoit à ceux dont il parle 
dans fon Epître aux Romains c. 14. 
qui avoient mangé des viandes com- 
munes j qu'aucun précepte divin ne dé- 
fendoit & defquelles par conféquent il 
étoit permis de manger , s'il leur en- 
feîgnoit dis-je^ d'avertir les fbibles & 
les infirmes qui en prenoient du fcanda- 
le ; & s'ils ne fe rendoient point à leur 
doârine , ou s'ils n'avoient point aflèz 
de pénétration pour comprendre qu'il 
étoit permis de manger de toutes les 
viandes purifiées & fanftifiées par Jefus- 
Chrift, les avertit-il de négliger ce fcan- 
dale injufte & fans fondement ? Non 
afliirement, au contraire l'Apôtre en 
ce même endroit exhorte fortement le 
Chrétien qui étoit converti des gen- 
tils , de compatir à l'infirmité du frère 
qui s'étoit converti du Judaïfme, qui fe 
fcandalifoit de cette liberté de manger 
de ces viandes. Et il l'oblige de s'en 
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^pftenir s'il veut conferver la Chanté, 
c eft-à-dire s'il ne veut point rompre la 
Charité. L'Apôtre étoit donc du fen- 
timent que de manger des viandes com- 
munes qui étoient permifes à chacun , 
c'étoit faire contre la Charité , lorfqu'à 
cette occafion le frère pour lequel* 
Jefus-Chrifl étoit mort, pouvoir fe 
perdre. Il enfeigne encore qu'il fui voit 
de- là qu'on blafphemoit la liberté Chré- 
tienne , qui négligeoit Tabdinence de 
certaines viandes deffendues par les 
Cérémonies légales , n'étant point jufte 
pour une chofe de fi peu de conféquen- 
ce , qui ne regârdoit point Tacquifition 
du noyaume des Cieux , de rejetter 
le falut d'un frère 3 de négliger la bonne 
réputation de l'Églife Chrétienne , & 
d'offenfer les foibles par ce moyen en 
mangeant- de ces fortes viandes. L'A- 
pôtre conclut ; cherchons donc , ce qui 
peut procurer la paix ^ obfervons ce 
qui contribue à l'édification les uns des 
autres ; Ne détruifez point à caufe de 
la viande l'ouvrage de Dieu , à la vé- 
rité tout eft pur ; mais il y a du mal 
pour celui qui en mange avec fcandale : 
C'eft-à-dire pour celui qui mange d'une 
chofe bonne 6c qui n'eft point défendue, 

D v 
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qui en mange en oflènçanc (on prcvi 

chain & en deshonnoranc le nom Chré* 

tien. 

124. Il femble que le raifonnement 
de l'Apôtre ait ici la même force ; car 
quoique nous voulions bien accorder ,1 
que ni le droit Eccléfiaftique , ni le 
droit naturel ne défendent point au 
Religieux Apotichaire de faire com- 
merce de fes médicam'ens , même avec 
ceux du dehors;toutefoison ne peut nier 
que les Apocichaires féculiers ne foient 
auffi incapables de comprendre ce droit 
prétendu que ces foibles Chrétiens qui 
s'étoient convertis du Judaïfme l'é- 
toient pour comprendre le droit des 
nouveaux Chrétiens Gentils de man- 
ger des viandes communes. De même 
que l'amour de leur ancien ufage & 
laffeftion pour la loi de Moyfe dans la- 
quelle ils avoient été élevés dès leur 
eafance, les 'aveugloit , auffi l'Apoti- 
chîiire féculier eft aveuglé par l'amour 
làe fa famille, les Religieux Apotichaires 
es privant du gain & du profit qu'ils 
efpéreroiçnt tirer de leur travail , & ce 
qui les entretient dans cet aveuglement 
c'eft qu'ils ne voient point aflez clai- 
renxent que les loix Eccléfiaftiques per- 
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mettent ce Commerce aux Religfeux^ 
& ceft ce qui fait qu'ils ne peuvent 
comprendre pourquoi les Religieux 
5'abfliennent de faire les ouvrages de 
toutes les autres profeffions , & qu'ils 
ne s'appliquent qu'à faire des médica- 
mens pour les vendre ; ce qui les em- 
pêche encore davantage de voir , c'efl: 
qu'ils remarquent qu'il y a très-peu de 
Religieux employés à ce Commerce, 
& il leur paroît que la plus grande 
partie ne s'en mêlant point,ceux qui s'en 
mêlent font une chofe mauvaife & in- 
décente. C'efl pourquoi ils fe fervent 
contre eux de ces paroles de Sénéque 
Liv. j. de Benef. c 77 • Vous avez dé- 
claré que l'argent étoit méprifable, 
vous avez fait profeflîon de le haïr , 
vous avez entrepris de faite ce perfon- 
nage , il le faut faire ; ce feroit une 
grande injuftice d'amaflèr des richeflès 
& de prétendre avoir la gloire de la 
pauvreté. Voilà ce qui offenfe & qui 
icandalife les Apotichaires féculiers qui 
ont refprit foible & infirme. On peut 
voir ïi cela eft de moindre importance 
que ce que faint Paul dit contre le 
fcandale qu'on donnoit aux Néophites 
Hébreux en mangeant des viandes donc 

Dvj 
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nous avons parlé. Je ne veux rien dé- 
finir là-deflus ; il femble pourtant qu'il 
n'y a pas beaucoup de différence , & on 
ne peut guère rapporter d'exemple qui 
réponde mieux à celui que l'Apotre or- 
donne avec foin & par un motif de 
charité. Que fi cela eft ainfi , on peut 
donc conclure évidemment & forte- 
ment que le Commerce du Religieux 
Apotichaireeft contre la charité du pro- 
chain & qu'on doit l'éviter. Ceu la 
conclufion que l'Apôtre a tirée pour 
empêcher qu'on n'offençât les foibles. 
L'Abbé Jufte dans le Sermon aux Ab- 
bés contre la décadence de fon ordre , 
s'eft auffi fervi de cet argument contre 
le commerce des Religieux de Cîteaux, 
rapportant deux & trois fois entr'autres 
chofes que ce commerce étoit la caufe 
du relâchement. 

125. En gardant la même propor- 
tion on pourroit fe fervir de l'autre ar- 
gument , qui eft que par ce gain & par 
ces profits dangereux , on deshonnore 
le nom de Religieux , dont il étoit à 
propos de conferver l'honneur. Il eft 
vrai que fi on le néglige on n'agit point 
contre la charité, mais contre la juftice 
en attaquant la réputation de l'Ordre 
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Helîgieux , à quoi ni un Religieux , ni 
une Communauté, ni même tout un 
Ordre ne peut jenoncer ; car ce n'eft 
point le droit en particulier ou d'un 
îeul Religieux , ou d'une feule Com- 
munauté ou d'un feul Ordre , mais de 
toutes les Religions , de même que le 
droit qui eft violé par l'adultère de 
l'un des conjoints , eft tel que la partie 
offenfée , par exemple, un mari n'y peut 
renoncer quelque complaifance qu'il ait 

{)our fa femme, parce que ce droit eft 
e droit de tous les maris, dont l'état 
& le droit qui eft fondé en cet état , 
eft violé par l'adulterre. Or que ce 
droit des autres Ordres Religieux an- 
nexé à celui d'un Religieux ou d'un 
Ordre particulier , foit violé par ce 
Commerce du Religieux Apoticnaire , 
on le peut faire voir , parce que ceux 
qui en murmurent étendent ordinaire- 
ment leurs plaintes à tout le corps de 
l'Ordre des Religieux & déchirent la 
réputation de tout ce corps. Comme 
faint Auguftin. Conc. 2. in Pf. 30* adv. 
14, remarque que les ennemis des Chré- 
tiens, lorfqu'ils voyoient quelqu'un qui 
étoit tombé en quelque faute,ils avoient 
coutume de lancer les traits de leur 
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médifance , non-feulement contre celui 
qui avoit commis la faute ou contre 
ceux de la même profeflîon,mais contre 
tout le nom Chrétien. Quel mal , dic- 
il , ne difent-ils pas des mauvais Chré- 
tiens , ce qui va jufques aux autres ? 
Car celui qui médit , ou qui accufe les 
Chrétiens , dit -il , ceux qui foqt cela 
font les mauvais Chrétiens ? Ne dit-il 
pas plutôt , voilà ce que font les Chré- 
tiens ? U ne fait point de différence , 
point de diftindion. De même laine 
Chryfoftôme , Hom. 7. in Gen. dit , rien 
n'offenfe tant & ne nuit davantage à, 
notre Religion , & ne donne plus lieu 
de fcandale à nos. ennemis j car quand 
ils voyent quelques-uns des nôtres qui 
fe diftinguent par leurs vertus, & qui 
méprifent les affaires & les foins ào, 
cette vie , plufieurs d'enrr'eux fe con-. 
damnent eux-mêmes , plufieurs font 
dans Tadmiration & dans Tétonnement 
qu'étant de même nature que nous , ils 
ne puiflent fiiire les mêmes chofes. Mais 
quand ils voyent que quelqu'un des nô- 
tres eft tombé 4ans quelque faute con-r 
fidérable,au{ri-tôt ils aiguifent leurs lan-. 
gués contre tous , & à caufe de la faute 
d'un feul ^ ils jugent & ils condamnent. 
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toute la nation des Chrétiens i Se ils ne 
fe contentent point de cela „ mais aufli 
ils médifent contre le chef des Chré- 
tiens & à caufe du péché du ferviteur^ 
ils ofent blafphemer contre le Seigneur^ 

yfc perfuadant que la chuttejdes autres- 
eft un voile qui couvre leurs erreurs» H 
dit encore quçlque chofe de fembla- 
ble , Hom. j. ad pap. & Hom^ j. in /♦ 
Corinth. in moroM» Saint Grégoire de 
Nifle afliire la même chofe Oraz. 3 . in 
Orat. Dom. ad petit. Saint Grégoire ^ 
Hom. ly. in Eyang. veut qu'on avertiflè 
un Clerc qui fe comporte mal > que fa 
mauvaife conduite ofFenfe la réputa-r 
tion de la Religion Chrétienne , ce 
qu'il ellime être un très-grand mal. 

ii6. L'Abbé Jufte s'çft fervi de cet 
argument dans le Sermon aux Abbés ^ 
fur la décadence de l'Ordre de Cîteaux 
caufée par plufieurs défordres & parti- 
culièrement par le commerce qu'il re- 
prend jufques à trois fois dans fes moi- 
nes. Il parle ainfi au^ commencement 
du Sermon. Quoique ce foit là notre 
gloire , le témoignage de notre con- 
fcience , néanmoins notre lumière doit 
luire devant les hommes , afin qu'ils 

-voyent nos bonnes œuvres & qu'ils glo- 
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rifient leur Père qui eft aux Cieux. No5 
œuvres doivent donc être fi pures & 
fi dégagées de la vanité que celui quî 
cft contre nous, fbit obligé de fe taire 
& n'ait rien de mal à dire de nous* 
Nous devons fi bien établir dans le 
Ciel notre converfetion par rapport à 
notre confcience que, fiir la terre nous 
faffions taire par nos oeuvres Tignorance 
des hommes impies j car à caufe de nos 
adions intérieures qui font vues des 
bons & des méchans , nous fommes aux 
uns Todeur de la vie à la vie , & aux 
autres Todeur de la mort à la mort. Et 
à la fin du Sermon ; prenons garde ,* 
dit-il , à notre réputation que notre 

grande liberté met en grand danger, 
renons garde que nous ne faflionrblaf- 
phêmer le nom de Dieu parmi les Na- 
tions. Nous ne pourrions fans violer 
notre Ordre , amafler des ricliefles, am- 
bitionner les dignités , exercer les com- 
merces j firéquenter les Tribunaux. Et 
il ajoute peu après ; fiippofons que par 
de telles chofes on ne diminue rien de 
la bonnne confcience, ce qui eft toute- 
fois impoffible. Que dirons-nous de la 
réputation ? Ne devons-nous pas, quand 
il ne s'agiroit que de cette réputation , 
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ne point faire ces chofes ou les inter- 
rompre, de peur que notre Ordre ne 
foit point blafphêmé parmi les Na- 
tions ? Nous fommes expofés aux yeux 
de tout le monde , des Chrétiens , des 
Juifs , des Payens , des domeftiques qui 
parlent de nous. Que faut-il que nous 
faffions pour ôter le fcandale , & afin 
de donner bon exemple par notre bonne 
réputation ? Nous avons l'exemple de 
Saint Paul , & même de notre Sei- 
gneur Jefus-Chrift , que quelquefois il 
ne faut point faire ce qu'il eft permis 
de faire , & quelquefois qu'il faut faire 
ce qui n'eft point permis, & cela afin 
d'éviter le fcandale. Saint Paul avoit la 
puiflànce de mener avec lui une femme 
Chrétienne comme les autres Apôtres 
& les frères du Seigneur & Céphas;mais 
il ne le volut point afin de ne point fean- 
dalifer perfonne. Annonçant l'Evangile 
il avoit la puiflànce de vivre de l'Evan- 
gile ; mais il ne le voulut point afin de 
n'être à charge à perfonne. Notre Sei- 
gneur interrogea Pierre , difant , Simon, 
de qui les Rois de la terre reçoivent- 
ils le tribut , de leurs enfans ou des 
étrangers f Pierre répondit , des étran- 
gers : Jefus lui dit , les enfans font donc 
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libres ; mais afin que nous ne les ican- 
dalifions point , va à la mer & prend le 
premier poiflbn qui montera & lui ayanc 
ouvert la bouche tu y trouveras une 
pièce de monnoye , & l'ayant prife 
donnes-la pour moi & pour toi ; mais 
ceux qui cherchent les voies larges ré- 
fiftent facilement à ces autorités , à ces 
exemples & à ces raifons. C'eft pour- 
quoi je vous avertis & je vous prie ^ 
mes très-chers frères, que fous quel- 
que prétexte que ce foit de befoins ^ 
de néceffité & d'utilité nous ne retour- 
nions point au monde que nous avons 
quitté. Nous ne pouvons le diflimuler ; 
car il n'y a rien de caché qui né foit 
févélé , & fuivant ce proverbe com- 
mun , s'il y a quelqu'un qui fait , il y a 
quelqu'un qui parle. Le bois a des oreil- 
les & la campagne des yeux. Suivonsr 
donc avec plus d'application que per- 
fonne , la voie étroite & glorieufe dans 
kquelle nous nous femmes engagés par 
nos vœux & par notre Profeflîon , ne 
reculons point & ne nous détournons 
point ni à droite ni à gauche. 

12^. Ces deux argumens qui font 
fondés fur le fcandale du prochain, en 
parlant mé.taphifiquenient pourroient 
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paroîtrô foibles,néaninoinsils ne doivent 
point être de peu d'importance aux Re^ 
ligieux. Les Saints Fondateurs par une 
raifon particulière de leur Inftitat les 
excitent ordinairement & fortement à 
donner bon exemple , & à faire tout 
avec édification du prochain* Or cette 
édification ne confine pas feulement à 
faire des œuvres faintes ; mais auffi à 
éloigner les Scandales ; enforte que les 
autres n'y puifTent tomber que par pure 
malice ^ fans qu'ils ayent aucun pré- 
texte d'excufe. Le fcandale des Apdti- 
cbaires féculiers n'eft point de cette na- 
ture , & il n'eft point fans fondement , 
fur-tout s'il eft vrai que les Religieux 
choififlènt plutôt la Pharmiacie qu'au- 
cun autre commerce , parce qu'ils y 
trouvent plus de profit , ce qui fait le 
mécontentement & lalurprife des Apo- 
tichaires féculiers. On auroit alors lieu 
de gémir comme fait F Abbé Nilus dans 
fon Apologétique , où après avoir dit 
que les anciens Religieux de (bn ordre 
n'étoient point portés au Commerce ^ 
il ajoute ces paroles ; ils étoient comme 
morts à ces paflSons, ils y étoient fi in- 
fenfibles qu'ils ne les appercevoient pas 
même en fonge j car les ayant rejet- 
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téesdès le commencement de leur con-- 
verfion , ils avoient acquis de bonnes 
habitudes par un exercice continuel , 
& par la perfévérance dans leur bon 
propos. Ils étoient fans doure de ces 
lumières qui luifent dans les ténèbres , 
de ces aflres qui éclairoient la nuit par 
leur fplendeur ; ils étoient comme des 
ports aflîirez qui préfentoient un afile 
favorable à tous les hommes contre les 
tempêtes des paflîons. Mais cette ma- 
nière de vivre fi exafte & toute céleffe, 
a dégénéré & s'eft efiàcée peu à peu 
comme une image qui par la négli- 
gence de l'ouvrier , fe corrompt infen- 
fiblement , devient toute autre , & ne 
reflemble plus à fon original. Car ceux 
qui étoient autrefois crucifiés au monde^ 
qui Hvoient renoncé à cette vie , qui 
avoient cefle d'être hommes , & qui 
après avoir vaincu leur cupidité , fem- 
bloientêtre arrivé à la nature des efprîts 
céleftes , retournent préfentement tout 
de nouveau aux aflfàires de la terre ; ils 
pervertiflent par leurs occupations peu 
convenables à leur état , ceux qui font 
fervens & qui vivent bien. Ils pouvoient 
fe diftînguer par leur vertu , & ils fe 
font rendus méprifables par leur négli- 
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gence & après avoir mis la main à la 
charrue , confervant un extérieur grave, 
ils ont regardé derrière eux, ils ont em- 
brafle ce qu'ils dévoient oublier , & ils 
n'ont point été propres au Royaunie de 
Dieu. On ne garde plus parmi nous la 
frugalité & la fimplicité de vie : le re- 
pos & le filence qui nous font nécef- 
laires pour nous retirer de nos ancien- 
nes fouillures , ne fe trouvent, plus. Au 
contraire la multitude des affaires qui 
nous détournent de l'application à 
bien vivre, eft la feule chofe qui eft 
eftimée ôc confiderée parmi nous , & les 
faintes pratiques cèdent à la cupidité 
des chofes de la terre. Quoique le Sei- 
gneur nous exhorte à fuir les inquiétudes 
de la, terre , & à chercher feulement le 
Royaume des Cieux , il femble que nous 
prenions plaifir de fuivre une voie toute 
contraire, nous négligeons les Com- 
. mandemens de Dieu , & abandonnant 
le foin de notre falut , nous mettons 
toute notre efpérance dans nos mains. 
i.e même Seigneur nous dit : regardez 
les oifeaux du ciel , ils ne fément point , 
ils ne moiflbnnent point , ils n'amalTent 
point dans leui: grenier , & votre Pcre 
les nourrit:. Regardez les lys des champs, 
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ils ne travaillent point , & ils ne filent 
point. Il nous ordonne de ne prendre 
ni fac ni poche , mais de mettre toute 
notre confiance dans les promeîTes vé- 
ritables qu'il a faites à fes Difcipies , 
lorfqu'il les envoyoit rendre fervice aux 
hommes , il dit : l'ouvrier eft digne 
de là nourriture , ce qui eft plus sûr 
pour obtenir nos befoins que toutes nos 
inquiétudes & tous nos foins. Mais nous 
n'avons pu demeurer dans cette mode- 
ration , nous avons Êiit en forte de poC- 
féder le plus de terre que nous pou* 
vions ; nous avons acheté des troupeaux 
de moutons , des bœufe pour labourer , 
les plus beaux & les plus grands , des 
ânes gras ; nous avons voulu avoir des 
champs pour avoir des fruits abondam- 
ment , des boeufs pour faire Tagricul- 
rure j & des bêtes de charge pour nous 
apporter ce qui vient des pays étran- 
gers , non-feulement ce qui eft nécet 
faire à la vie , mais auffi ce qui contri- 
bue au plaifir ; ne choififlôns-nous pas 
encore les métiers qui nous peuvent ap- 
porter plus de gain , qui demandent 
plus de temps , & qui n'en laiflfent point 
pour penfer à Dieu ? Les bons Reli- 
gieux qui entrent dans les fentimens de 



dby Google 



MARCHAND. 95 

S. Nîlus,peuvent fe plaindre de la même 
manière de ce qu'on a introduit dans l'é- 
tat Religieux , les affaires temporelles & 
le commerce , pour tirer du gain des 
ouvrages au préjudice des féculiers qui 
s^en plaignent & qui s*cn fcandalifent ; 
ce que S. Nilus n'a point pafle fous fi- 
lence. 

128. Qu'oîqu'il en foit de ces deux der- 
nières raifons & des autres précédentes. 
Dieu a fait voir par un juile jugement 
qu'il ne lui étoit point agréable que 
fa maifon fut une màtfoh de commerce. 
Le premier , qui attiré par i'appas du 
gain a introduit dans une communauté 
Religieufe le commerce de Pharmacie , 
fans que ceux qui devoiettt y réfifter 
s*y foient oppofe? , «'ieft porté par ce 
gain , en vifitant les femmes malades 
& en tatant le poux ,à de plus grandes 
«xtréniitez , & on a eu èh lui une preuve 
de ce que dit S. Pierre Daiftieh^yw/^. /^. 
c. 21. touchant les Religieux mar- 
chands y qui fait voir par le Prophète 
où ils en viennent étant rejettez de 
Dieu : le pafïàgë eft un peu long , mais 
Inutilité récoiMenfera la longueur. Sons 
la fîgure~de Babylone^ Dieu dit par 
le Prophète à Tame réprouvée, & qui 
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ne refpire qu*après les affaires du fiécle. 
JDefcende:[jajffiye:i vous dans la poujjîere. 
Vierge fiUe de Babylone, ajjeye[ vous à 
terre , il riy a point de Trône pour lafilU 
des Chaldéens ; en cet endroit Tame eft 
appellée Vierge , ne voulant point dire 
comme je crois qu'elle eft fans corrup- 
tion , mais qu'elle eft ftérile ; & parce 
que Babylone fignifie confufion , c'eft 
avec raifon que l'ame ftérile eft appel- 
lée jfZfe de Babylone , qui ne produifant 
aucunes bonnes oeuvres , & n'ayant pas 
une conduite bien réglée , eft engendrée 
de ia confufion & en eft la fille. Que 
fi par le mot de vierge on n'entend poinc 
qu'elle foit ftérile, mais qu'elle foie 
fens corruption , c'eft qu'ayant perdu 
l'état de falut , pour la remplir davan- 
' tage de confufion , on lui donne le nom 
de ce qu'elle a été. La parole Divine 
la reprend fort à propos lui difant, 
defcender : car l'efprit eft élevé lorf- 
qu'il afpire aux récompenfes d'en haut ^ 
mais il defcend de cet état , lorfque 
fe laiflànt vaincte honteufement, il fe 
foumet aux dcfirs de ce bas monde* 
Il eft encore ajouté, ajpye:^ vous dans 
Izpouffiere. En defcendant elle demeure 
dans la pouftiere , car elle laifTe les 

chofes 
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<ifcofes céleftes & demeure par fes pen- 

fées terreftres dans la baflèflè & le des^ 

konneur , c'eft pourquoi il ajoute pat 

«ne jufte conféquence , il n*y a point 

et Trône pour la fille des Chaldéens î 

Chaldéens fignifie farouches. Ils font' 

très farouches, car fui van t' leur propres 

t^lontés , il n*ont point dé moderàtioti 

dans leur conduite. Les défirs de la terre 

fait iàrouches^ils fendent l'àme infenfi- 

ble, non feulement contre les comman- 

demens du Créateur ^ mais aufli contre . 

les playes des châtimens. La fille de ces 

ferouches n'a point de Trône, parceque 

l'Orne qui portée paries mauvais déhrs^ 

i aimer lemonde, & qtii fe fortifie dans 

«s délits , fe ' fouiftettànt' à fe^ <x)ncù- 

pifcences terreftfes, perd le fiége de 

loit jugement ; elle n*eft point affife 

furie tribunal dé la raîfon , parce qu'elle 

manque de difcrétion & de difçèmie- 

meat;elleeft en quelque maïiîefè cliaf^ 

fée^de fon fiége , étant vagabonde par la^ 

ccmcupiiceticef & le délir ^dès cfaofet 

extérieures. Il eft clair que Tame qw 

a; |)erda ie fiége de fon cohfefl ; fe réî 

psuid au dehors^ >{mr une infinité de d^. 

£rs ^ & parce qu'elle néglige éé fâifji 

w î qu'elfe connoît^ eUd tctobè disUtS 

"^icçndkP^rtiCé -- E ^ * 
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iugpment- d^: pUei^ elle deBp^e.daB$l 
^,.yx)î6^téy.8i\Q\\é [erlài& aller au rçlâr- 
^cB^ment^ cherchait avec avidité lfS,pG^. 
cuipaticHis laborieufes du monde ; c'ejGb 
^c^itrquoi. il > efl en<so£e ajouté fort èr 
f^roposy parce 'q}i6 vo|^ ne fqr^ plus^ 
j^tlée tendre .&détrpffcée y. il vous fâiM> 
prendre la meuk'â^^ii^udrje la J@|rki^;. 
Xl eft confiant q^e dans^ ce m&skAe. ntt 
gère épargne ia^ll&^ oA l'affligerp^t' 

Îar cps travaux durs & fervife^. A«flî 
)ien- wut-Buiflàn6=,^ppMle fa filfc t^n.-* 
4r?/ une a;]f^4lQe'.è4a^^;tjeiUe U d^end' 
de s'iappliqiiiôn :«Nt^:^]pçb?vS«âfri^fr 

tions exréxîeurfsr^p 1^ i^oodânt^ dure & 
ÎAfèinnb^ec^xjdd^rspi^t^t^^ M^i' lik 
i|lk'^s Ch'aldée&^n'çft piânctappelléd 
t«?4çèi«&:^^^^\^ pirt5ei.^ue:'l'l«PW 
rf |^pli^.;d^ jB^a^j^aî^ d^fie^ £ft abindiom 

çgfcft?5C^^!>ayieç^ ardeia ,'/:^c ji^atnsâof 
opîng p^ipi^ , iflt^tieurérodit . mmmt: fs 

ffjîjrqjlQir il: ,li^(if«|fe/ ppeodr«dia^jn^îrfà 
,^<j4MUf^^4^ f^Hotoiprnn 

rou]Br& il en fort dft}|kiiinbe<^.«t(Cê 
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mtvie eft l'aâion mondaine qui ramait 
&nt des foins Se des in<|uiétiides d^ 
Mute parc y fait tourner i'am^ &l^ 
tient dans une agitation continuelle 
d^où il fort de la farine , c'efl-à-dire 
«le foule dèpeniees qoiremptïflfent tog- 
jours un cœur féduit. 

i^. On; pemp njettrè Î4i fbriji pro- 
pos Texpolîtion que fait Grégoire VIL 
mor. c. ijr, de ce paâàge. Confkler<a;le| 
voyes de Theman , les chemins deSàba 
& attendez un peu. Les Marchands de 
Thenuh font renommés dansBarticfc 
& les Mardiaods. de Sab^ dans ^ai^ 
^ 4$. &, en d'autres endroits, fii êiuo 
donc cottfidérer ces; Marchands donc 
vkoi^s parlons j, & attendre un p€^u qu'ilç 
deviennent jetterd^ns le filet^iCpmm^ 
dit faint Grégoire 3 & que s'em bar^ 
Mfiàat avec imprudence dans les inquiév 
tsodes delà terre > ils éloignent d'éu^ 
le.fouRreftiii de Dieu > dé forte que nmir 
jtbulemefirt^iltidràie^reot féouliiers ayee 
l'hdbit: Reti|p<»k*: r mais .qu'enfin JÇ97 
CQAiMt IrjjMgprÂU retournent au' VfJkWgi 
ér^.ce qui arriva à cdtuiqui ^ le j^er 
s»er^comme je l'ai dit , qui établit <f 
MmmtfiEft dtttt itfie Mai£Mi fieligieufe]! 



f ^ . ;: ■! "^ ,^^ 
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^eft être lacbe <îe ne fe point t^nirfiif 
les gardes après un tel e^emple;fuivanc 
l'avertîflement de Saint Fieïre Çhry^ 
fologue. Serm. /p. 

'wsssasssssss s i % 

SECTION X. 

'EnpanicuRer des prefits des Religieufes 
^ de leurs différens Commerces, 

NOus avons touché dans la Sec- 
tion troîfiéme, deux fortes de 
Commerce des Religieuiês : le premier 
dui s'exerce par le moyen du travail 
des mains auquel elles s'appliquent jl'au- 
tre qui fe fait par la réception ou par 
Ventrée au Couvent. Le premier leur 
eft commim avec plufieurs femmes fé^ 
culieres qui vendent à un certain prix 
leurs divers Ouvrages & qui en négo- 
cient. Le dernier fe fait dîverfement ; 
en effet y outre f accord de h dot , fans 
laquelle Temréedes Monades de Filles 
tt'cft ouvert à perfonnei. fOir avant 
f entrée ou avafic là profeflion ce qui 
cevieiu au* meine^ jovl, convient & on 
fyk un jtctord d'une cenaine fopun? 
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'^u^oH nomme Dot ^ parce quelle ré-* 

. pond & qu'elle a du rapport à la dot 

..qui fe donne auâc: mariages ) outre cet 

. accord , dis-je ^ iqui fe fait prefque par 

• tout j en quelques endroits > on en faic 

encore un autre pour un certain pré- 

fent à la Sacriftie $ comme de cbaiK 

deliers d'argent d'un tel prix f & ce 

préfent fe donne , comme dans les vexv^ 

tes ordinaires au derlà du prix de la 

. Jixaréhandife , fous le nom aétrennes , 

.éc afin que rien ne manque à ceComT^ 

.snerce on y eii ajoute quelquefois un 

.troifîéme d'une penfion annnuelte qui 

fe doit payer pendant la vie d^ la Ha^ 

ligieufe^ 

2^30. Il y a quelques exemptes ckl 
.|)remier ordre qui appartiennent à kt 
ieconde efpéce de Commerce que nous 
examinoifs> les autres regardent la tâ- 
che de l'ouvrage. Il appartient à la 
féconde efpéce d'acheter par exemple 
de la matière pour en- faire des agnus^ 
& pour les vendre enfutte ^ non à caufef 
de la cire confacrée- qui y efl; renfer- 
mée ^ mais à raifon du trayfLil.& de 
l'ouvrage- Et tant que l'on fe tient dirùf 
cette forte de Commerce à des ouvra-- 
^es qui regardent immédiatement Iv 

Eii> 
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-culte de Diea^ il n'y a rienâ pfO{Mi^ 
«bent parler qui foie cfigae^e lépré* 
JbenfiiHi. n «aV a pomc ai^ d'ÎBcoiï- 
^Féirieiitfi las Keligîeufes font «& acfec^ 
«tent <le qiioi Êûre^es cerporaux oa 
^fies vêcemens de Impour le Mîniâere 
-fKrrée^ fi elles les vendenc. Il faxit 
4lire la niême chofe-fi elles font & fi 
•^es vendent des ouvrages de^broder^ 
^ ^ tapiiSèrie pour roraement des 
«Aiitêls , on pour te MiiûAre -du fa- 
•Trrifice. 'De même fi elles font ée ^e»- 
^nt des tapis ou elles ont coutinne 
^e repréfenter diverfes images-ou d^au- 
très 'figures , pour parer les IFemples, 
Eu faifant ces fortes d'ouvra^s & .de» 
'ITembkbles elles lévitent Foifiveté , & 
■^oflinae ils fo rapportent au eufte dfe 
Dieu îk ne détournent: point refprk 
tiors de fa^ Sphère; hims L'attachent %. 
'Dieu> cey ouvrages ayant une grande- 
^ifon avec fon eulte; Auffi cette v^ite- 
*iîe cpent point ^tre raifonnaUIement ex- 
^oféeà lamédâTance de quique ce foit',. 
lÉtamr^ieiiféattttqùe des perfonnes en- 
'g^gé» àà Cultes flîvin> laflfent ce qui 
vegarfle ce mémeCiflte & le- vendent 
afin qu'eltes ne foient pcâht -obligées à 
iwtcdes dépeiï£es-cxtraerdînaires.& de? 
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Xd^ajlier^ii vaiti , ftoêrncf rfindoif p^s içf 

:|)rbt«- (^u^céla doit donc tA^ul:»{aiibte«f 

zç^v:i^^Jf£Çaî^di de;t^autm^>renvMatier 

itlioinii^rœ >db>maiohaiid«fe5 ^làiis kP 

-Quelles ILi^ ;it q^uc|que/chuinge)i;ietït ^t 

ie cr^tinait des IReiiigieufe^'y -si éh fattt 

:dire ce; que' Saîtrt Bafile' ^ rçgfô au 

:£x\et ÀvL Xîommerce' des.Rriigieû*^ 

car te même S*. Jiafile. déclara" W/^ri- 

-fcgr^^st^ -qiïçlas' Mcîtfnei&i 6t ieis îi«- 

^fi^ietsTeis ibmet^géiiclâtfs'Aine- >j»l^e^ 

-miliceTacrée qnf Jesélpigné^dâKs ^âk^s^ 

-^ £écte. En i^ffet il -jr îa| ^des -Gom- 

-toer^ei qui 4e jpeiiwtït- iaiie^fans 4nd^- 

sTcmcefÙLm Weti&r'fes Séculiers, faits 

.âtîpottet dei la diffipaWcMi & il y eh^ 

^-aiuirjaï qmi ne .peuv^et^- étir9 > fans ^eés 

û^faitsi Lors .doi]fÇ'^tieUe(Ik>â(ti^ 

-éâ td qu^iln'efttpoînt dèff^ndû ni 1^ 

jdrok commun,? ni par le-dirdil:' parti- 

jÊulier & propre à WnftiMJt , -^tf ott peuc- 

auiïi le fâ^iref^tôaucun^a^ger^e^pécJlér 

& que refpfiïT û'e fe'trouvé' poiitt^em- 

fearafle ctans'de giratidi foïfts^ ^e^taii- 

Aqs jrtqutétUd'e^ de» ciiofe-e^térkares^, 

jien iiVni^Jêche' c|ue- 1^^ JReligieufes -iier 

-puiiTene retitii6pr0rtîfaô>^Mjai5 au feon^ 

éraire loriq^e'-qu^Êque^fiofe fouille le^ 

Coiasioiierce^ il^ne^con^iendra-^i -^i^ 

Eiv 
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Keligieiui, ni aux Religîeufes , &X 
celles-ct eocose moins à caufe de ia 
foibleflc du kxe, & parce qu'elles ifoiït 
poinc Te^mi: fi Ion , ce cpii fait qu^ 
leur £iot écer a^oec phis de ibin les oc- 
cafions 4c Jes caolès de la difl^attoo 
de Pefprif qui pôuiroieht les détacher 
de Dieu. Cell ici que doit avoir lieu 
le jugement & la dareâion d'un Prélat 
. jàge de prudent & la v^lance du Su* 
périeur iaunédiat^ Us doivent exaim«- 
ner ce qUe les gens de biea& les per- 
.fSnnes raifpnnables )uge« .de la dé* 
cence ou de Tindécence dé ce Com- 
merce. On doit aufll avoir grand égani 
à l'édification à laquelle les Religieuse 
de l'un Sç de l'autre ièxe ûmt obligés^^ 
^afin qu'ils foient en tout lieu la bonne 
o4eur de JeA^Cbrift ,:6c qu'ils ne don- 
. i^ent point occafion ^vtx Séculiers de 
blafphemer le nom du Seigneur & de 
décrier l'état • Religieux. 

1^2^ y ai dit qu*il y avoit dans cette 
. première forte de Commerce que fonc 
les Religieufes, quelques exemples qui 
£>nt dinerens du Commerce dont nous 
venons de parler,& qui regardent feule- 
ment le louage du travail Sç la tâche , 
comme ce que î'ai jrapporté en la fep-- 
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iSéiac raifon de la troifiéme Seâion ^ 
touchant les linges de diflèrences façons 
que des Religieufes pourroient encre^ * 
pvendre' de coudre ; en quoi les Reli- 
gieufes ne foumiflànt point la maciere^ 
& celui qui fournit l'ouvrage ayant;: 
même eu ibin- de le couper ou de 1^^ 
j^re couper- , il eft clair que les- Reli^- 
gieufes- ne donnent aue leur pure tâche* 
& un limple louage de leur travail pour' 
coudre. Toutes les fois donc que cette* 
•tache ne fera.pointvdeffendue ni par les 
loix. générales de lŒgiife^ni par les 
.loix particulières de l'Ordre , .& qu'il 
n'y aura point de danger de péché oa 
de diflSpation > elle pourra s'exercer fans 

• &.ute, quoiqu'on en retire un profit con-^ 
'^enable. CaronpouriU paroemoyenî 

• éviter l'oifiveté, & procurer l'avantage? 
I du Couvent* Alais cette tâche & cer 

louage de travail ne fera-point féant aux- " 
Religieufes , s'il y a- quelqu'un des- dé-- 
£iuts que nous avons rapportés yOU^ 
. quelqu'autre femblable. A la vérité ks^ 
Conciles & en^ particulier celui de La- 
«ranfous AlexandreIIL/7fl/t.'^7rC*-2.«6' 
/• ont* défendu aux Religieux- depren»^ 
d're des^ Héritages à louage^ouà-fermev 
iaoi une grande néce.Ûité commè^ Mo^ 
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fina, TréiS. z^4€Jufi^€i§f^ijf2.£imdif^ 
ia ReginaUus^, £.-^/*y|i.v-^X- IcTemar- 
quenc ; & ils n'ont âûtxettetléfenfe que* 
parce que* ces fortes de* louages ne- 
s'accordent point avec le recueillement 
convenable aux Religieux.. Ainfi toute- 
tâcher ou loqagede travail qui ont le- 
snême*défa^,. doivent être défendus^ 
aux Religieux^^ bien davantage aux: 
£eligieuiès , qui doivenr: principale»- 
^snent vivre dsms un iàûit repos9'& avoir 
"^in- d'être toujours dans le recueille-- 
«^ment. Que cela foit dit en générale 

133- vCciftàceuxà.qui il appartient: 
^ voir fi la bienféance eft gardée dans- 
ai-exemple particulier de la tâche des^ 
ileligieufes qui entreprennent d^ faite ' 
4u: linge pour Tufage ordinaire.' Néan-- 
>8^ins ir y a deux çirconftances que: 
'l^ai rapportées en -la feptiéîlieraifon' 
' de -la troifiénie SeâJon, quiîfemblent 
«aectre en doutée cette tâche eft per- 
smife. la première eft que fouvent c-eft 
«nefoccauon d'étouffer Tefprit -par le^ 
tfop' grand travail à celles - qui chw"-- 
ehent . la: louange de * leur indùftrie &v 
de: leur xiiligence ,.dexe tqi^Hcs fe fopt 
Bientôt aquitéer de* Kmvrag^e* qu'elles- 
avaient: à^aire;.€'^eâ là yç^^ààtA^bà'* 
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£lx moyens & préférer dès ^gacélle«^ 
auxchofes |>tinc}pal6$« Ça^etitenfeigfid 
45Ue ^re- «rop^ -grand foin- â^xpéSejf 
fTomptetnttit ïouVrage extériôûr ^iâit 
^e Satan' & il rapporte à ce fujet ^^ Coff.- 
ç/c. (k unevifion^kfte,, & au Livre f*- 
€. lâl- ii. dit ^Cccela vient de la m*** 
ladiedei'av^îce'^ le fi>y«f dei^OFgtJéit^^ 
tfy manque -poifit^ auffi côiîfirfte* noai' 
l>avcm$ feriiarqué dans cetîe feptiém«* 
ïîaifon: Q^^^!^^^ *foit la eatffe decô* 
• rravail^xcelTif & immederf qyi étotiflfe- 
éhnous Tefprit divin , S. BenoîtVc. :?(^i- 
alias //. de fa Règle la (5ènda:mne^' 
atuffi-bienque S. Franç<Ms*da«|s fe K^gl^; 
Chapitre cin^iémè'\I/Mtté' éttcôtit^ 
tance, q^i^ftpeirt-^tfre j^^HCifliètè^^^ 
lieu don t41 eft parlé , eft^galèihe^ bla-^- 
^able Se même aveé pliH de jtfifaîey 
parce que c'étoit une occafiori qûi-é^oit- 
a plùfiear^-fiBès ou' feftimc^ lè".Ik>u-- 
^î^ de gâghètrîetir vie *^ui lfe§ jettëit- 
dans une ïiéfceffité mbrale^dè -feiï^^wm- • 
TOerce^ilè'Ieiir -Mfps.- Ef qufei^'îï >fièî 
femBlë^int '^qtf il-foîtî'eo 
dé leurotct cè'mèyeft de pottv^ir viv^i^ '^ 
fbutefoii litort»^^/ cas^^^une'^^raffd^^ji- 
cé(fitév iSfèMfe*e^^'éèr.^fo'it">Gôti^^^ 

Bvjj 
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faite, fuiyant le raifoimement de îâ 

$eâion. précédente. D où il faut aufll 

prcndre SL appliquer. icH'argumeiit qui 

Ait voir Tooligation db cenferver la 

bonne réputation du nom Religieux , 

le dommage que Ton fait^ à ces filles 

ieculieres &. le. danger ^uqpeLon les 

expofe en*{e chargeant de c^ ouvrages j 

fu. .An t auprès des iecutie£s une grande 

playe à la réputation de tous les^ corps 

Religieux y^ comme on le peut voie 

par ce qui a été dit. Il ne faut point 

pppofer que les Religieufes veulent 

f viter loifiveté , car elles là peuvent 

évite; en plufieurs autres manières par 

quelque ouvrage extérieur qui regarde 

h culte divin y laiflànt celui-ci qui a 

des* circonAances fi facheufes & qui 

leur nttireroit avec raifon: l'envie & la 

haine. 

.1/34.1 Einifloi^s cette qqe/lion en rap- 
|}of lant un paUager d- Origçne ,Hom. 2. 
m, Mon. fur cet endroit ,. Que chacun 
marche félon fon ord^ra» ce. qu'il ap- 
plique aux Evêques^aux Prêtres y Se aux 
£>iacres qui- ne ma^chant^ point félon 
kur ordre & félon leur degré , font 
blafpheiper les^ hommes qui: difent^^ 
^uelEvêque eâ-€«<4 ^?.^u ^^^ Bxêtre»» 
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eu: quel Diacrie ? Il ajoute ; maïs qùtf 
dirai-je ées Vierge^ ou cfe ceux * qui 
vivent dan^ h continence ou même dé 
tbus ceux qui font profeffiorfdèla Reli-i 
gîon ? N'erf-il pars vrai que" s'ils font 

guelque cfaofe peu honnête, ou trop lî-^ 
re ou déréglé , ou en quelque façort 
Contraire à leur inftitur, Moïfe les re^ 
prend & lefe avertir leur difant, que 
'chacun marchefelon fon ordre? Que 
chacun connoîflè donc fon ordre ^ 
qu'il comprenne ce quf eft digne de 
cet ordre & qtfil pefe fes aftions', fes 
'difcôurs, fés démarcheis , flc fes ma^- 
lîieres en forte que tout cela convienne' 
a fon^ état & à fa profeffion afin qu'il 
n'enrendè point le reproche que Dieu 
lui pourroit faire, A caufé dé vou$ 
mon nom eu blafphemé parmi les 
nations; 

I jj. Je viens au Commerce pour là^ 
reception des Religieufes.' Il- y en a- 
qui d'ecident avec beaucoup de rigueur 
€ontre ce Commerce ; car Denis Riches 
Bus dans le z. Livre de H Simonie pré^ 
rend 6c prouve^ par l'autorité' de plu-»* 
:fièursyque ce Commercé eft une pur ér 
Se honteufe Simonie ; L'Archidiacre eft- 
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de .c^téavis l'orfiju'il y à' un accotdÈ- 
x* j^.^-^.'XJjgpliniis de'wiîie' Tai. /•* 
if^ ^imo» C. ^. §:; /.• 72. J'rf". & il feiu-^ 

fcle qu!ofl\a la même cHofe dans la im- 
€xcniv4g*de Simoniac. où Urbain qua- 
tre frajxpe4*0xcommunicatio!i, comme- 
une Simonie\,; l-accord pour la dot* 
des Religienfes. Si Aitconin s. 'P* Tit^\ 
^4y c. ^tf/; ,rappGti5Ç de^ témoins qui- 
iiîiirefit que Martin 5. a exempté les* 
Religieufes d'une telle cenfure & Na-* 
vajrus danè fa fomme c. jz-f. n. lOOm- 
dit la même .cHofef de quelques^ autres-'* 
JPapes. Toutefois il y aura encore al^ 
fez dé m^l fi le fondement de Ja cen- 
iïïrefubfiftei fçavoir la Simonie qjui eff- s 
tin très graiid pécKé qu'Urbain a dé^ 
elaré êtfê inlepî^rable de cet accord» • 
lia même chofe a paru à S. Edme* 
enfuite Evéqne de Cantorberi à ce qiïè ^ 
rapportent fes -a^ ,. où- il eft dit que 
ce Saint ihomme -travaillant^ meitre- 
flèux defesfœurs dans un Mohâftere ,e 
pn ne pût jamais )ui perfùadèr deddnïief;' 
Une ■ obole pour ce ' fujet , parce qtfiP 
/|avoit qu'il y aVoit de la corruption* 
BL, de la Simonie'daiis ce prix & dans^* 
«tacèôrdt On atttifcue la.^mêiRe chole^ 
^Si^ Hiérom©^' Reg; Monam^ • Cr s^ o\\^ 
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fi'dît , Que votre communauté ayemè-^ 
•me de Thorretir pour la.déteftable héï&^ 

fie de la* Simonie oii quelques Rfili- 
.gienfes- tombent ordinairement par la^ 

maUce du Démon ,. que la;* pdne de- 

• ^iefi & la médiancecé de Sitnon vovs^ 
-épouvante^ que Jamais vous ne ceffiez 
d'éoouter ce que S. Pierre Vicaire de- 

• Jefus-Chrift difoit:à Simon ; Que votre* 
argent péri0ë.avec vous; car vous avez 
cm queledon de Dieu ^/pottvoit s'obte-- 
nir: par argent, he don ile Dieu c'qA 
le S. Efprit. Car c*eft Fufege commun* 
des marchands , de vendre pour gagner^ 
& pour avoir mieux ; Et cfeft ce que* 
fait le Simoniaque , il donne le don < 
du S. Efprit pour de l'argent , eftimant' 
que Targent vaux mieux & luieftpré-' 
fërable. Hecevez gratuitenaentles fœurs ' 

' qui> viennent à vous po|ir être les épou*-^ 
dfes JeJ.G. Qtfon' préfère la ifaiuteté à- 
Pàpgeiit^qi^on^ecberohe plutôt la bonne - 
vie que'lanobleflèdeiÂnaiâ[ànce9& que^ 
tes avantages du. monde.^ Qu^il n'y ait' 
aucune convention*, ni aucune opini^n^ 
qui trouble ou qui prévienne la pureté" 
<ted'efprit :::La' Sageflerdédare bienheu- - 
TOUX , ' celui qulne fouffrepoint dan^ ks ^ 
nains aui^un j^iéipnt , qp ne court ppic^^ 
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foie «n foi-;même r <)^ étoif^ téUk 
iqui lui avoic fait cexomi|iaiidJemebt , ^ 
iclleeii paflà toute 4a nuit fimsilomur*' 
Dès k |x>kit du ifom ^Y9iat /c^M te 
fcloche elle aifenUa. pcnites |e$ B^elv^ 
^eufes au Gbftpîu€ ^ & conuae ^U^ 
jécoietit toutes étonné^ pousqwi <tx 
lesarvojt^&mblees de fi g^aBdKi^ÎQr 
Ja Pâme Re%ieuiie felev^uat^ K^r 44-^ 
«couvrît à t.outesce. qu^|le ayo^i^f^ffé.Âr 
:ce qu'elle- «roit ent^Kku AiÂriPfîtoii-' 
«fes ies autres; Religieuses ie mirœt ra 
rî]?e &.à fe mocquer d^ellejeUes^^â-^ 
icrieut qu'elle efl une ioUe ^ elles eii^ 
4bnt mîlie niiUeries^ elles difetit qu'ette^ 
-i rêvé, qu'elle nétoît ivre; EUe reçut; 
. bieù^ ces injures , & fe munit du boi^ 
jclier de Ik patience f(e réjouiflant n&pf 
..de leur opiniâtreté , xnais de fa propfe^ 
J^umiliatioû : elle retourna auffi-tôt à â^ 
jiriere',deitiandant inJftamment à Dietf 
ûue ce qu'on lui avoit dit,n*arrivât poiqc- 
,a Tes Sqeursî Dix jours après, comine* 
éetce Dame Religieufe faifoit des priè- 
res pour ^ela avec gFa.nde dévotion , 
.environ itûnuit , le m^wne gloireuxTaiut- 
Miérome lui apparut une féconde Sois^ 
& lui parlant avec beaucoup de dou-- 
iwur> lui- ordonna .d'allçf euoor* ua&" 
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4oîs'!ans crainte , dédarer aux .Rein 
^teafes ee ({u'elle leur avc^c déjà dé- 
claré. £Ueki demanda y qui etesvvciu^ 
Gonfleur ^'peur-«iU>rdofmer de telles 
xHwfes ? Je fuis , répondÎMi >.>Hierome. 
^ ildifpamt atdi-iot de devant ijqs 
-yeux. ComtneeUen'îgHoroit point quel 
^toît leur endurciflenmit 3>eUe ne favok 
igueikiretiique;dife.A40iant mieux toi»i<^ 
^jRm paffer dans leur "efprit four ibUev^ 
•eu-îyrc, quedetléfobéiraugc^rdïtrs^i- 
vinS: y dles les ^aStnAAa. donc uife fa^-^ 
conde fois , voulant déclater ce qii^elle 
-^oit vu & entendu. Maïs quand ces 
méch a ntes IWIigieufes virent qu'elle fe 
fovoft 'pour parler , ne facfbant point le 
f ugement tle Dieu ^ui les menaçait »> 
"telles fortirent toutes du Chapitre avec 
làe grandes^ mocqueries f avant même 
tju^Ue eur eommeucé- à parler. Trois- 
Toufseiïfuites'étantpaflesi comme cet» 
^ame Religieufe dormoit , le glorieujc^ 
rfeint HiéromeenviTonné d'^ine grande* 
•©ompagme^*Anges> lui apparut à mî- 
mîit,,fe rëvéiHa;& hii ordonna de fortsîr 
-de ce «Monafterey & qtfelle n'attendit 
pbintr Pexéeiitiott de là fentenoe qui 
•elloit'fé fairei Elle fe mit à pleurer & 
prioii: ioftamment qjie cela n'arriva*: 
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Sbirit. Le glorieux faint HiéromCf Idï 
ic : allez tçut à Theure fans difTérer 
.trouver TAbbefle & les autres , les ayesc 
.tiiSànt que fi elles ne â^m.pénitence^ 
.elles éprouveront cette* iyiàk la venr 
geance Divine ; (i elles Continuent dans 
leur opiniâtreté fortez^ auffi-tôt & ne 
deiûeurez pas- un xtioment davantage 
4daas ce JV^aftete g ayant dit cela ^ 
difparut. Céste Religieufe chagrine Sç 
j:>leiné de trifteflë alla au C&apitre & 
fbmia la cloche fortemràt afin que 
les Kdiigleufes vinflènt auffi au Oha;« 
pitre. L'Abbefle s'étant éveillée , & 
troyant que c^étoit eelle-cf ^ui avoic 
fbnné la cloche, courut toute en co* 
,lere, & auffi-tot qu'dk tapperçut; 
. elle commença à la quereller & à la 
jnenacer &tïs^ vouloir entendre une 
.leule parole ^ lui promettant que fi 
elle ne vouloit point cefler d'agir de 
jnême , elle ne la fouffriroit plus 
avec efle dans le Monaftere. La Dame 
. ïleligieufe lui dit ^ ne difièrez point je 
• vous prie de faire ce que Vous me pro^ 
mettez , & fâchez qu'en* effet ^ je ne 
jetterai plus en ce fieu ; car le glo- 
jieux ÙMt Hiérome m'étant appani 
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4rï€nt de me faire ccmnoître que tout à 
f heure le jugement de Dieu , va éda^ 
ter fur ce Monaftere^ L'Abbefle enten- 
dant cela fe nat à fe moccjuer d'elle ^ 
criant qu'elle étoît folle de parler de la 
ibrte« Et appellant la portière , elle lui 
commanda de chafler celle<i duMonaf» 
tere, lui ordonnant fecretement qu'a* 
près qu'elle aiarôit été quelques heures 
dehors , elle la fit rentrer , afin que, 
par ce moyen, elle ceflTât de fe com- 

ë>rter de cette manière. Cette Dame 
eligieufe en étant bien-aife, fbrtit du 
IVAonaftere le plûtôc qu'elle pût ; d'ail* 
leurs toute éplorée & remphe de dou- 
leur & de trifteflè , fâchant ce qui alloît 
arriver à ceMonaftere ; car le Dieu fort 
& puiiTant efl terrible y qui pourroit lui 
refâler ? Hélas ! pourquoi les hommes 
ne le craignent^ils pas , fâchant qu'ils 
ne peuvent échapper de ks mains ni 
empêcher que fon grand & ineflkble 
{ugement ne les furprenne ? Au moins 
«niférables qu'ils ibnt^que ces exemples 
les épouvantent , que ceux qui fe con- 
£eht dans leur richefles , qui excitent 
la colère du fouverain Seigneur par Tar** 
deur de leur avarice , écoutent quel fuç 
lejugem^n qui tomba du Çielfiir çç 
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aît^ qui par la fubcilicé & Tadre^ 
d*une Théologie accommodante , don- 
nent des moyens Se des détours pouf . 
faire ce trafic fans Simonie à ce qu'ils 
prétendent , il y en a toutefois beau- 
coup qui adoptant ces détours & ces 
vèyes tortues, vont fe jetter de def- 
fein délibéré , dans le gouffre de laSi- 
inonie , achètent , argent comptant , les 
Bénéfices Eccléfiaftiques., qui font cou- 
/verts du fang de Jefus-Chrift , & qui 
font au deflus de tout prix humain. 
Pourquoi donc ne s'en trouvera t'il pas 
encore préfentement qui penfeat la; 
même chofe fur .tout de la part des 
pareils de la fille qu'on doit recevoir 
Jleligîeufe ? J'eatends parLgar de ceux 
que S. Hiérome £pijl. S. appelle des 
miférables parens& des Chrétiens fans 
fpi^ qui ayant des filles maliàites pu 
qui ont quelcjue défaut corporel , & 
gui parce qu'ils ne |>eîuvent trouver de 
cendres convenables, ou afin de dé- 
charger leur Famillç, defîinent leurs 
filles à la virginité , s'accordant à peu 
de frais & donnant à peine ce qui eft 
fuffifant pour leur nourrityre,. il eft in» 
îliffcrent d'appqUeî; ce que ces peff<Mif 
fies donnent ^u^^cmiterf^XyiYitnt çf$ 

accord 
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accord du nom de prix ou de quelque 
autre nom que ce foit. Ceft fans doute 
un prix pour eux , félon Teftime qu'ils 
en font , & par conféquent c'eft une Si- 
monie. Je fouhaite que tout foit pur & 
net de la part de ceux qui reçoivent. 

138. Néanmoins c'ell une vraie doc- 
trine & reçue qu'un Monaftere |)eut 
faire fans Simonie le profit dont nous 
parlons , quoiqu'il y ait un accord , fur- 
tout fi le Couvent eft véritablement 
pauvre 3 & fi ce qu'on donne n'eft point 
iin prix , mais s'il eft donné pour la 
«ourriturede la fille comme nous l'ap- 
prennent faint Thomas, 2. 2. q. loo* 
wrt. j. ad 4. Caietan au même endroit & 
dans fa fomme V. Sitnonia &c. .F Ex-^ 
€ommunicatio c. //• S- Bonaventure fur 
la Règle de faint François q. i€. An- 
gélus y. Simonia 4. Silveftre au même 
endroit ^. //. Tabienna'/». 6^. Navarre 
^ç. /. dé rcddit. EccL Mon. uk. n. 2. Ro- 
-dericus q. 2. de ReguL q. jfç. art. /- Sua- 
ires fiv. de Sim. c. ij. n. 4. & 4. /. ^,p. 
d. 22'/./. Philiarcus 2. p. deOff. Sacerd* 
fiy. 6. c. /• Rainaud /ij/. 2j. n. 193. Et 
c'eft préfentement un fentiment com- 
mun confirmé par l'ufage général que 
• Clément VII. a déclarp pur & exempt 

- Seconde Partie. F 
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de péché 5 comme il e(t raprofté dmê 
TAbbrégé des jpriviléges des Mendîans^ 
P\ Moniales §.jflrt^ uU. La raifon eu que 
çé n'eil point une Simonie par le droit 
pofitifi de recevoir ainfide l'argenf 
pour admettre une fiUe dans le Monaf- 
tere & que l'Eglife n'a point défendu 
cette réception en vue de la Religion ; 
car on ne trouve point qu^^ii ait ^it de 
Semblable défenle ^ comoie Suares le 
prouve au long a //. n. /^. ou fi il y en 
a eu quelqu'une , tUe « ceâe par un 
nfage contraire qui s'eft introduit du 
confentement des ri^âats , ou ïâns qu'ils 
rayent défaprouvéw X^te réception 
si'eft point aum Simomaqûe pat le droit 
naturel ; car il y a bien de la différence 
•entre donner à l'entrée du Monaûere 
quelque cbofe coimne un prix , ce qui 
£rroit Simoniaque > & donfuer à cette 
txxafion quelque chofè par ÂuiBone, 
cupar biertyeiWaHce à caufe de l'amour 
que les |)arens ont pour leur ^e ^ ou 
.pour fon dnçret-ien. De tùêKte Cfae le 
rrétre qui reçoit h Wtrîbucion ne 4a 
reçoit point çoifr le îprix de 4a Mefle., 
autrement il cTommettroit ^rie :grtinde 
Simonie ; mais il la reçofit pour fa, fiJb- 
iiftance , afin que fervant à Tauçel , il 
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'^ïve de Fautel , ce qui eft jufte & rai* 
^âfonnable. De la même manière le Mari 
- -qui reçoit la dot de fon époufe ne re* 
-çoit ^int cette dot pour le prix du 
'Sacrement par lequel il s'engage avec 
-cette femme ; mais il la reçoit pour 
fupporter les charges du Mariage , & 
pour la fubfiflance de fa femme & de 
la famille qui la fuit. On voit ici la 
menvc chofe , & la convention ne rend 
point vicieufeune chofe qui n'eft défen- 
due par aucun droit , parce que comme 
Caietan raifbnne Ibrt bien 12. q. 10a. 
an. ^. -cette convention regardant pté- 
cifémènt le fecours de la fubfiflance 
îiécefïaire , elle n'efl; point une matière 
<Je Simonie. D'où pourroit-elle donc 
avoir cette tache de Simonie ? Ce n'ell 
point aaflî mal à propos que cette Con- 
vention fi fait à l'entrée du Noviciat^ 
ou du moins avant la Profeflîon ^ autre- 
ment les Pcres & les parens qui fe trou- 
veroient déchargés de leur fille pour- 
i^oient facilement l'oublier ; car comme 
-Philiarcus que nous avons cité le re- 
-xnarque §. eft auum* Lorfque les parens 
ont fourré une fille dans un Cloître , ils 
ne fe mettent plus en peine de Taffifter, 
ni de ce qui la regarde , fî ce n'efl qu'il 
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-s'agifle d*cxcicer de la confiifion ^ des 
Méditions dans le Monaftere , lorlqu*il 
faut châtier_fes déreglemeiis & fon peu 
idc religicMi ; ou qu'il s'agi0ê de la fouter 
jiir dans fes brigues & dans Vambition 
des chapes. Ainfî leXIx>inmerce qui fe 
fait prefememenc à la réception des 
Religieufes eft exempt de l'accufatioA 
que Denis le Cbartr^ix & les autres 
que nous avons rapportés font contre 
jcet ufage. 

139. JVlêçoie contre le fentîment de 
laint Bonaventju'e dans l'Apologie pour 
la Règle de faint François q. tS* il fauf: 
dire que c'eil un Commerce exempt de 
la tache de Simonie. Lors qu'à caufe 
de la pauvreté du Couvent , on re»- 
^oit une Religieufe pour fa dpt* Satac 
JBonayenture traite /ççla 4e Sijixonie; 
icar il diftingue quatre di^érentes ma- 
jiieres de recevoir quelq^i'un dans une 
Communauté jEleligieiife. La première 
eft très-fainjp lorfqu'on reçoit pour 
l'amour de Pieu une perfonne qui n'apr 
j3orce rien. La ilieconge eft bonne , l6r£- 
iqu'on reçoit unç pçrfonne avec de l'ar- 
gent; mais non pas àpaufe deTargenc 
parce qu'on la recevroît également. La 
Ifpifiéme eft çncore bonne , lors qù'À 
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eSufe de la pauvreté de la Maifon , orr 
lïe reçoit pas une perfonne fans argent^ 
quoîque' pourtant on né la reçoirepôinc' 
pour ^argent , parce que fî la Maiforf 
acvoic d'ailleurs deiqtrùi fubfifteï on la; 
recèvroît égalemêrir.La quatrième qu'il 
dit être Sittioniaquê, & qui eft ordhmi- 
re à la plupart des pauvres Monafteres y 
fuivarit ce pîiflrage de rEccléfiaftiquC 
Ci 2j. Phifietrrs' pécherit à caufe de la 
paxivreté. Ce qui arrive lorfque la per- 
fonne eft reçue pour de Farge^t & que* 
làns cela , elle né leroit reçue en aucune 
ihaniere^ quand mênfie* le Cooivehnt au- 
roit dequoi fournfir à ht Subfiftance de 
là Fille. Saint Bonaventure dit que c'eft 
une vente ri=ianifefte'de la Société' fpi- 
lîtùellè pour de Fargent, ce qui eft Si--' 
xhoniaque. Et plufieurs , dit ce faine 
Doâeur, le font par pure pairvreté,' 
fèllhait^nt qu'il Vienne' quelqu'un avec? ' 
de Fargent qu'ils puiflfent recevoir, pour 
fubvenir à leurs oefoins ou pour payer' 
ïlèurs dettes , oupoiÈr acheter des biens?' 
dont ils ont envie , ou pour bâtir. In-* 
nocent Vllt étoit de cet avis dans uner 
ctertaine* réponfe qu'il fit à des Reli-^* 
gieufes de fainte Claire , que Rbdericus^* 
i^àpporte Tom. 2. q. 4. Reg* q* 49 > art. u; 
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Mais il a fait cette réponfe comme Doc- 
teur particulier ; car s'il falloit s'en te-' 
nir à cela , il feroit étonnant de voir, 
combien il y a prélèntcment de Simo- 
nie , non feulement parmi les Religieu- 
fes ; mais auâi dans les Couvent^ d'hom- 
mes. Il eft ordinaire que des perfon- 
nés qui d'ailleurs font peu propres à 
là profefîîon Religieufe , & qui ne fe- 
roienr point reçues fans argent, font 
toutefois reçues , lorfqu'ils apportent 
avec eux quelque groite fomme d'ar- 

Sent. Quoiqu'on puiÏÏe pécher en cel» 
'une autre manière ^ il n'ell pourjcant 
point ncceflaire qu'il y aie de la Sinio- 
nie , fi cette fomme ne fe donne & ne^ 
ie demande point comme un prix ; mais 
qu'on la regarde feulement comme utr 
motif d'ôter les diâicultés qu|ofi aurait 
à recevoir une telle perfonne. Dememe* 
qu'un mari qui ne prendroit point en 
Jwariage une femme laide, l'époufe 
néanmoins de bon cœur , quand elle luf 
apporte une groife dot , ians que pour 
cela il foit Simoiiiaqiie & qu'il vende 
le Sacrement de Mariage ^ quoiqu'il s'y 
engage. à caufede l'argent 8c qye fans 
cela il ne s'y engageroit point. Parce- 
que ces termes à caufede F argent ^ ne- 
marquent poiût le prix du contrat Sa- 
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^ramemal } mais un motif pour ôter 
les difficultés qui rempêcheroicnt. Ceu* 
qui traitât do crime de Simonie font 
•Voip plus au long , quand eft-ce que ces 
termes pour ^argent , ou à caufi de far^ 
gène , marquent un prix Simoniaque , 
ou bien ne fignifienc qu'un motif fans 
Simonie. Ceft pourquoi quoiqu'un Mo- 
naftere riche puiflef con traâer la tache de 
la Simonie en recevant des filles peur 
de Targent , felori ce que je rapporterai 
plus bas, néanmoins il n'en éft point 
taché précifément parce qu'il reçoit de 
•l'argent , puifqu^un nauvra Monaftere 
en xecévant , demeu^ pur & en eft 
exQmpt. On peut donc ^ comme je di- 
fois recevoir ime £lle (kns Simonie avec 
une certaine dot dont ea fera con** 
"vçnu. Et nous voyons fiâns la vie 4^ 
faînt Jean l'Aumônier ekap. sj. qu'au- 
trefois cela étoit déjà en ufage ; earr il 
y eft parlé d'un Moine qui ramaflbit 
des aumônes pour mettre une fille dans 
un Monaftere, 

140. Il faut faire attention Sç gar^ 
der exaftement les conditions que j'af 
propofées ', fçavoîr , que le Monaftere^ 
foît pauvre y qu'on ne reçoive pas plus 
qu'il en faut précifement pour la fub*- 

Fiv 
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fiftance d'une fille y autrement la re>- 
ception feroit Simoniaque , fi ce n'efl 
de droit divin & naturel , au moins 
fuppofé le droit Eccléfiaftique du Cha- 
pitre, Quoniam de Simonia. Je fçai que 
SotusX, ç.dejufî. q^ô. art. 2.ôc Pliiliar- 
cus. 2. p. k tfv c. /• fiînt d'un fenti- 
ment contraire & font d'avis qu'un 
Monadere riche peut recevoir ce qiM 
«ft néceflàire pour la fiibfiftance d'une 
fille. De même qu'un Prêtre qui a d'aile 
leurs abondamment y, peut recevoir fans 
Simonie du Miniftere deTautelfa fub- 
fijftance* Mais Suares TU. /. j. p. rf. 
22. S. j. unum. 10^ & L de Sim. Cap. 
iji. num. ç.. confirme fort au long ce 
^ue j'ai dit. Et la raifon de cela eA 
que TEglife en confidération de la Rer- 
U^i^n, & de peur que la Société fpi- 
xftueHe Se ^état qui doit tendre à la 
perfedion-, ne femblât être mis à prix., 
a ordonné que les biens du Monaftere 
iuflènt donné gratuitement pour la fub«- 
fiilance de la perfonne qui y eft adi- 
jnife. Si donc ces biens Spirituels font 
Itendus comme il. amve , lorfque cette 
perfonne n'efl point reçue pour en 
jouir fans argent. Non feulement on 
commettroit une injuftice ce que RaL- 
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mut reconnoit L. zj. num* içj. Se ce* 
qui eft clair de fof-même% m^is auffî 
on fe- ^endroit ooupabie de Simonie au^ 
Hfokis en Aippofkn t la défenfe de* l'Egli-* 
fe , qui ôtB au Monaftere le dYoit de- 
recevoir aucune chofe* pour admettrcr 
àla participarion de ces biens communs- 
ou afin d'en fubfifter.- Ainfi (î Pont dit: 
qu'un* Monaflere riche reçoit quelque* 
chofelpour la receprion*,'foûs prétexte' 
de fubTiftwce yle^retexte eft' vain' & 
fuppofé; de en effets ce* Monaftere ne* 
peut avoir d^utre* titre de recevoir cer 
argent que pour admettre la perfonne* 
qu'elle reçoit à recevoir fa fublîltance- 
des biens du Monaftere, ce'qui eft une* 
Simonie déclarée» Telle qrfelle (erort 
fi- quelqu'un difoit qu^ii confere gra-' 
traitement l'eBénéfice , mais qu'il reçoit: 
le prix pour les fruits y ou de même? 
q^e fi quelqu'un difoit: qu'il reçoit de' 
celui qui a emprunt© quelque- çhofe 
au de4à du fort principal , fous lé titre» 
d« fubfiftance & non pa^ fous^ te' titre 
de prêt ^ ce qui renfermeroit certaine^- 
ment ane véritable ufui;p; A€n* doncf 
qu'on puifle recevoin quelque chdfè eiï 
sudmettanD une* fiUe danS' um McmsîC-;^ 
Mre>feii; à fa Drenûerrffitree^^f&i^^â^ 

5V 
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fa profeflîon , il eft néceflaire que ce? 
Monaflere foit déjà rempli d'un nom-^ 
bre fufKfaoc de filles qui font reçeues 
ou qu'on a refolu de recevoir & qu'il 
ne puiflè à caufe de fa pauvreté don* 
ner la fubfiAance à celle-ci , fans ce 
fecours , ce qui eft la première condi* 
tion que j'ai dit qu'il falloir garder. 

1 41» L'autre condition eft qu'on ne 
peut point recevoir plus qu'il ne fauc 
pour faire fubfifter commodément une 
fille dans cet état , c'eft le fèntiment 
de Navarre que nous avons cité, de 
Suares c. 77. n. 14* & difp^ 22. n. 12^ 
de Rodericus Tem. 2. qq. Rcg. q* ^ç^ 
an. T. Et la raifon en eft que cette- 
fubfiflance eft te feul titre légitime 
pour traiter Se pour recevoir à Focca- 
îion de l'œtrée & de la profeflîon , ce 
qui revient ici au mcme ; fi l'on re- 
cevoit donc quelque cfaofe au de-là ^ 
on ne le recevroit point fous le titre 
die fubfiftance , mais à caufe de la re* 
ception à la Religion ce qui feroit une 
véritable Simonie. Ceft pourquoi c'eit 
une Simonie ^de recevoir d'avantage 
pour une fille qui ii'eft point de naiC- 
fance, comme Rodericus que nous^ 
atOQsciié lejresnacqjoe. De même pgrcer 
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qtre la conftruftion d'un nouveau* Mo- 
flaftere n'eft point eomprife dans ce 
^ui étoic néceiïaire à ta fubfiftance dans 
lancien Monaftere r c'eft une Simonie 
de recevoir quelque chofe de celle 
qu'on reçoit dans ce premier Monaf- 
tere pour en conftruireun nwiveau , foit 
dans la même ville ou dans^ une nutre , 
quand méraç elle ne devroit ^oïnt étrçr 
admife dans ce nouveau Monaftere. Dçr 
plus ce furcroit de la dot dont nous» 
avons parlé , par exemple un préfenr 
pour la Sàcrillie ne peut gueres fe 
rapporter à la fubljftance, & il y a bien; 
du danger ^e Taccord qu'on fait pour 
te préfent, ne foit uneSitnonre; Suares^ 
Z. de Sim. c. //. n, t6. çjl d» fenti* 
ment que cette addition à la dot Ex-^ 
tra. v^ T. de Sim. eft frappée d^excom- 
munication qui eft encourrué ipfofaçlo ^ 
& qui eft réiervée au Pape. Car Ur- 
bain IV, entre autres ehofe y défend 
de donner en vue de la receptioff toute 
forte de repas j oic dîner yOttde t argent ^ 
( fçavoir en forme de dïftrHMitioir ) des^ 
foyaux ou Vautres diofes ndmes dejlmées^ 
à tuf âge de VE^ife y ou à quelque pieux: 
wfage. t^ar lefqnelle* paroles ^ ii fiwn- 
Hecp'on retraBche \ef prcfens oirplb- 
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tôt les extorfions que l'on fait pour là: 
Sacriflie , ,pu pour l'infirmerie par une- 
Conventioh au de là de la dot. Quand, 
à ce qui regarde le repas oa n'exclut: 
point une Colation honnête & modé- 
rée ,. à caufe de la folemnité félon la. 
coutume* Car une telle Colation peut, 
facilement fe rapporter à la fubfiftance^ 
& le Concile de Trente ne Ta point 
fupprimée Scjp 2s* c. iç^ de refor. dé- 
fendant fous.peined'Anathéme de don-^ 
ner aucune chofe au Monafiere que le. 
vivre de la Novice. Ce que le Eapa 
Urbain n'approuve donc point- c'eft la. 
manière fordide d'exiger ces repas , cei 
qui eft beaucoup condamné Cap audi^ 
yimus &'Cap. tua rws.'& Cap. quoniam 
de Simon. En effet il fe peut- faire zx-^ 
fément , Jorfque ces augmentations de 
dots , ne fe font point par une pure & 
pleine bienveillance ,. qu'il y ait quelque 
mfeftion de Simonie. 

142.. Que les Supérieures des Mo-^ 
nafleres & ceux qui en font les Di- 
leéleurs examinent leurs confciences ^ 
& qu'ilsL voient fi. c'efl. véritablement 
à caufe de la. pauvreté du Monafterc^ 
qui n'eft pas en état, de donner la fubfif- 
cance. à une Novice.^ qu'ils demandent: 
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0ti plutôt qu'iié exigent outre une bonne^ 
dot , plufieurs prélens ^qiuoique le noiti-' 
bre des Religieufes foit complet fuivant 
les conftitutions ou fuivant la qualité 
du lieu , Se q]a%)n< ne penfe point à eti 
recevoir davantage ni- d'augmenter le 
Monaftere, qui eft déjà altez étendu* 
Ne doit on pas rapporter ce$ deman- 
des à une avidité iniatiable.-Que- di>* 
rons nous de Certains Monaftéres, quî 
ont été. richement fondés depuis plu- 
fieurs fiécles par la libéralité & la mag-- 
nificence des Rois ,j& qui- ont de grands- 
revenus,, ou toutefpis encore aujour- 
d'hui, on ne reçoit aucune fille qu'elle 
n'apporte une dot prefque afleï- fuffi-^ 
fknte pour être mariéefelon fa qualité ?- 
Dieu ne maudit-il. pas des biens amaf- 
fezpar une cupidité qui^ ne peut être 
lemplie ,.de même qu'il eft dit dans le 
Prophète Aggée, que ceux qui man- 
gent des fruits amafles , au mépris de 
Dieu y n'en feront point raffafiez ? Il 
n'y a point de doute que fi on mettoic 
eh exécution les^^ Décrets Eccléfiaftiques 
qui ordonnent qu'on conferve en cela 
fes mains pures ^ Dieu ne fit dans fa 
bonne volonté profperer les Monafté-? 
tes ,^ &. ne. donnât des Supérieures &^ 
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d'autres Officieres des Monafteres îndirf^ 
trieufes , q.ui procureroienc k paix dansr- 
la vigne du Seigneur , & qui y aporte- 
roient labondance fatrs fe fouiller pa« 
ces Commerces. Nous iaiil^s cela a la^ 
tonfidération de ceux à qui il appar- 
tient. 

14J. De ce qwnous avons dît , bn^ 
peut juger ce que l'on doit penfer des 
penfions annuelles & à vie qu'on a cou-- 
fume en plufîeurs endroits de feire aux 
Religieules par contventîcMi. Gar fi ces- 
penfions font néccflÈiires pour la fubfiP 
fiance de la fille , parce qu'on ne lui a. 
point donné d'autre dot , ou bien qu'on 
lui en a donné une fi médiocre > qu'elle 
a befotn de ce fiipplément ; alors rien 
n'empêchera qu'on ne doive & qu'oa 
ne paye cette penfion fuîvant la con- 
vention. Auffi gardant là- fubordînationt- 
laéceflàire pour feuver la pauvreté , on 
peut accorder à une Religieufe la per- 
jniflîon de recevoir cette penfion. Ceft 
le fentiment de plufieurs qui font rap- 
portez par Di2amr,Trachde paup. Relig"^ 
refoL 32. & par Sanehes ^ /• 7. ïn décati 
€. 22. n. II. Et la raifon eft que fuppofé 
qu'il manqueaii Monaftére des revenus; 
fuififaiits pottf pourvoit aux «cefficezr 
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de^h vie,des vêtements & de la (kmé de- 
là fille fi elle eft malade ; fuppafé auflî 
qu'on n'ait point donné à cette fille une 
dot ftuSîfante^ alors lapenfion annuelle 
appartient à la fubfîftance néceflkire > 
de même que la dot dont nous avons 
|>arlé y & par conféquent on ne peut: 
improuver cette penfion fatis préjudice 
toutefois à ce que le Concile de Trente* 
a ordonné,, *S^^ 2f. c. 2. de regut Mais 
£ on a fuffifamment pourvu à la fubfif- 
tance d'^ne fille par une dot q\û lui 
procure £qs commoditez , on ne voie 
point par oà on peut purger de Simo- 
nie la convention de donner encore' 
Btie penfion annuelle. Car le titre de la 
fubfifiance ne fe trouve' point là , & y 
ayant une convention ,.on ne peut allé- 
guer le prétexte d'une donation libre & 
volontaire. Aînfi le titre de cette pen- 
fion eft la réception à la religion ^ ce q\it; 
eft la lèpre delaSimonie. Une telle ré- 
ception peut être appellée du mot dé 
Navhcularia , dont^le fert Godefi-oi de 
Vendôme , L. Epijl. 11. parce qu'elle' 
le fiiit pour un certain prix , afin de- 
pafler.. De même S. Auffuftin , Serm. /. 
de vitacommufd Cleric. dit qu'il n'a point 
voulu fincerexncnt quei'EglifedejDieufc 
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fuit de même qu'un navire qûî conl-^' 
m?rce & qui trafique, comme parle 
auflî Hildebert,.^. /. parce qu'il y. w 
en cela un Commerce^ q^-n'dft- point;' 
approuvé. 

1 44. Ketlrorïs " nous laiilànt dèhori^ 
eus Vierges folles. Car telles font les> 
Keligieufés qui ayant fait profeflion* 
de virginité ,. la fouillent par Uôrdure- 
de l'avarice ,. comme- dit- Saint Chrif 
fôftome y HomeL ^^ de^ Pœnic. où il» 
rougit que de telles Vierges foienc 
confacrées à Dieu.- J'ai honte , dit-il ^* 
& je rougfs de confufion ne pouvant 
m'empêcher de verfer des larmes >.. 
lorfque j'entends- parier de côs Vierges-, 
folles. Jie rougis Idrfque j'ehtends ce 
nom après q^u'eîles on^ uût tant de pro- 
fit darts la vertu , après qu'elles ont eu» 
tàtit d'afièâion pour la virginité. Elles- 
avoient volé jufqjies au Ciel ^ elles s'é- 
toient exercées aux- plus hautes vertus ,. 
elfes avoient vaincu les plus grands tra- 
vaux y elles avoient foulé aux pieds les^ 
voluptés y 6c maintenant elles ibnt fol-- 
Êçs & infenfées, parce qu'ayant vainctP' 
ce qui étdit plus difficile , elles fc fonc^ 
lîaifle Vaincre par ce qui Tétoit moin^,» 
l^avoir par l'avarice ? Et plusbas agrièsi 
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avoir expliqué éiégamiûetiif la gran>- 
denrde la virginité qu'elles avoientprcv- 
feflTée , leur adreflànt ces |>aroles : Voks 
devriez rougir, dit-il : vous aviez vaincu 
la volupté , & vous avez fuccombé à 
l'argent , Vierges qui avez renoncé à la 
vie ^ qui avez été crucifiées au monde> 
vous aimez Fargent ; è plut à Dieu que 
Vous eufliez plutôt defiré le mariage , 
vous n'auriez pas f^it taac de mal- ;'Car 
vous auriez fouhaité une chofe eonfos» 
mê à votre nature & à votre fubftance. 



SECTION XI. 

CONCL VS ION; 

Dit Commeru pieux & irrépréhenfibU dàt 
ReSgieux: * 

JUsQiTES* à préfent fiûtâcHé autant 
qu'il m'a été poffible par les lumié^ 
res de la raifon'& det'autorité, d'éclaî»- 
rer & diflîper le Commerce qui marché 
dans les tenéBres ; è'eft ainfi que S. Ber- 
nard , Sermr. ô. înpt ço. appelle levain 
honteux- ,. quelque- apparence de Dieu 
4|.u'il puifle* avoir. Préfcntemencqueie 
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mains s'ehiployent à diftribuer les bîéflâ^ 
de la terre y afin qu'alors notre ame foit:- 
raflàfiée des biens céleffes. Qùô Vetpé^ 
tance préfente établiiïè les rich'eflès fu-^ 
tvres ; Dâtiflbns ici des maifons qui nou^' 
mettent là- à couvert , qu'ici où je fuis 
riche yje rtourriHè le pauvre, afin que< 
làoîijefetâi pauvre, le pauvre qui y fera- 
riche , me nburrifïe. Voyez ce Com-' 
merce Ipirkudi , pouvez- vous nier (}ae* 
nous ne IbyoHs avares def vendre la tetre' 
& de donner le tribut ,• afin d'acheter' 
Wmmunicé du Royatime de rétemité.' 
Véritablwnerit ce Sommerce eft bienr 
avantageux dans lequel on donné le' 
Giel pour la terre, & une récompenfe^ 
étemelle' ^u» dès' dîofes de néant^^ 
Qu'eft-il arrivé, dit Saint Bernard,: 
JSpift. 4» à Guillaume de Londres qui^ 
avoit? tout' donné fes^.bieds '& fon at-^' 
gent au» pauvres ; quîeft-crque cet ar^î^ 
genc en comparaifon de la juftice que* 
vous avez en éthange ? Sa jirflice , dit;^; 
il ,' demeure au fiecle du fiécle ; eif 
eft-il de mêra«;de l-argent f C'eft fanfe- 
doute un Commerce honnorabte àC 
avantageux de donner cet argent qul^ 
paflè pour avoir cette îuftice qui de-' 
jiieure , je fouhaite que vous puiffié^ 
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ftoujours faire le même Commerce ^ ô 
"îbon maître , ôc vous ferez digne de 
'toute louange. Mais je n'en dirai point 
davantage de ce Cpmmerce qui ne 
^convient qu'aux' Séculiers & aux Su- 
|)erieurs des Communautez. 

146. Arrêtons-nous au Commerce 
fpirituel qui efl commijtn à tous les Re- 
ligieux , mème$ particuliers. On en peut 
diftinguer de deux foxt.es à caufe des 
,deux differens états 4e$ Religieiîx. Car 
il y en a qui en vertu de leur inftitut , 
ne travaillent pas feulement pour eux- 
mêmes, mais auflî pour le prochain , & 
il y en a d'autres qui négocient fcule- 
•ment pour eux-mêmes. Quelques-uns , 
dis-je , s'appliquent feulement à leur 
propre felut .& à leur perfeftion , & les 
autres font appeliez de Dieu , non-feu- 
lement pour avoir foin de leur propre 
falut & de leur perfedion , ce qui eft le 
premier foin que tous doivent avoir ; 
mais auflî pour s'appliquer au falut & à 
la perfeftion du prochain, furtout par 
ia prédication & la parole. Car Tenv- 
•ploi de la parole eft d'un grand ufage 
.^uflî-bien que celui de l'argent ; & c^ejd 
par le moyen de cette parole qu'on re- 
.cire ordinairement de grands avantages 
4âns le Commerce, Ce font le$ paroles 



dby Google 



14^ LE MOINE 

^e fkint Ambroile dans fon petit o^ 
▼rage fur Hérode , oii le mot de Co/- 
Jatio dont il iê fert , fignifie Commerce 
ou emploi. 

147. Ceux qui par leur propre inf- 
titut font obligez de travailler au falut 
des autres , ne doivent pas feulement 
faire attention à leur propre perte, 
s'ils s'en acquitent avec négligence , 
mais auflî à la perte de TEglifè & à^s 
âmes qu'il fàlloit gagnera Dieu. Cette 
perte eft fi confidérable que Notre Sei- 
gneur Jeftts-Chrift a répandu fon iàng 
précieux pour la détourner Se ceux q^i 
font caufe qu'elle arrive^devroient avoir 
le fcrapule qui inquiétoit S. Grégoire 
qui dit Hom. ij. in Evang. Examinons 
qui font ceux qui £e font convertie par 
notre langue, qui ont fait pénitenq^ 
par nos corrections , à qui nous avons 
appris à fuir la volupté r Qui efl-ce qui 
a évité l'avarice ou l'orgueil par notre 
moyen? Examinons quel gain nous 
faifons pour Dieu qui nous a donné le 
calent & qui nous a envoyé pour tra- 
fiquer. II nous dit , N^ociez en atten- 
dant que je vienne. Il eft déjà venu, 
îl demande le gain de notre Commerce. 
Quelles âmes lui ferons nous voir que 
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«Ms lui ayons gagnées ? Combien lui 
préfenterons nous de gerbes des âmes 
que nous aurons recueillies dans lamoif* 
fon de notte prédication f Mettons nous 
devant les yeux le Jour du jugement , 
Jorfque ce juge viendra & qu'il fera 
rendre compté à fes ferviteuTs à qui il 
a confié fes talens. Il paroîtrà dans une 
Majefté terrible au milieu des Choeurs 
des Anges & des Archanges , on fera 
venir à ce grand examen la multitude 
de tous les élus & des reprouvez & 
on fera voir ce que chacun aura fait. 
Là S. Pierre paraîtra avec la Judée 
qu'il a convertie & qu*il a tirée après 
lui. Là S. Paul fera pour ainfi dire à 
la tête de tout le monde. Saint André 
aura à fa fuite TAchaie , faint Jeafl 
t*Aiie , faint Thomas les ïndes, qu'ils 
ont converties. Là tous les béliers & 
tous les chefs du troupeau du Seigneur 
paroîtront avec toutes les âmes qulls 
<^ilt gagnées & feront fuivis du troupeau 
qu'ils auiK)nt attiré par leur Prédicat 
t'ioti. Lors donc que tatit de Pafteut^ 
viendrôrtt avec leur troupeau en pré*- 
fence du Pafteur éternel , que diront 
nous , miférables que nous fommes > 
qui retournons à notre maître fans rap- 
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porter aucun profit de notre Comttier* 
ice ? Cen eft aflêz pour animer ces Né- 
-gocians au commerce des âmes qui eft 
agréable à Dieu , à l'exemple des Apô- 
tres que S. Auguftin Serm. 2. de SanSis 
Appelle d'iUuftres Négocians ; car ils 
ont négocié avec beoucoup d'adreflè , 
& c'eft à caufe de cela que TEglife fi- 
gurée par la femme fone a vu que ce 
commerce étoit avantageux. Mais Yé-^ 
«emple de Jefus-Chrift eft le plus puifr 
ftnt de tous, puifi:iu'il a tant travaillé 
pour nous gagner par le commerce 
-qu'il a fait avec fon rere: car qui ofe- 
l'oit demeurer dans l'oinvcté- voyant 

3ue Jefiis-Chrift a travaillé avec tant 
'ardeur à gagner les âmes. Vous pou- 
vez voir ce que nous avons dit , Sedion 
troifiéme en la neuvième raîfon du 
commerce entre Dieu & Jefiis-Chrift, 
afin que nous fuyions gagnés à Dieu , c^ 
,qui eft notre grand & unique biçru 

148. Les mêmes exemples nous por- 
,tent fortement à ne négocier notre falut 
avec aucun autre. S. Bernard Serm. (k 
qiànque negodathn, exdimine les travaux 
.de Jefus-Chrift pour ce fujet. Le Verbe 
, du Père , dit-il , le Fils unique de Dieu, 
Je Soleil de juftice , ce grand Marchand 

a 



dby Google 



MARCHAND. 145 

.tipporté de Textrémité des Cieux le prix 
de notre falut. Ceft un fidèle Commer- 
ce & digne de toute confidération dans 
lequel le Roi, le Fils du Roi efl lui- 
même le Commerce ; c'eft de For qui 
eft donné pour du plomb , le jufte qui 
efl livré pour le péclieur, O miféricorde 
exceflîve, ô amour qui eft gratuit Se à 
l'épreuve , ô faveur inouïe , .0 douceur 
étonnante » ô bonté vidorieufe ! Quel 
Commerce difproportionné où le Fils 
de Dieu eft livré pour le ferviteur , le 
Créateur eft mis a mort pour la créa- 
ture , & le Seigneur eft condanmé pour 
fonefclave. Ce font là , ô Jefus-Chrift, 
vos ouvrages , vous êtes defcendu de 
la lumière du Ciel^aux ténèbres de l'en- 
îfer , de la droite de la Majefté à la 
mifere de l'humanité , & de la gloire 
du Père à la mort de la Croix. Vous 
avez éclairé l'Enfer , racheté Thomme , 
vaincu la mort & l'auteur de la mort. 
Vous êtes l'unique , il n'y en a point 
ile femblables à vous, votre bonté vous 
a invité à nous racheter , votre miféri- 
corde vous a attiré , la vérité de vos 
promefles vous y a engagé, la pureté des 
flancs de la Vierge vous a reçu fans 
altérer la virginité , la puiflànce vous 
Seconde Partie* G 
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^ fait naître , l*obéiflimce vous a coii^ 
finit f la pvîçnce yous^ a armé & dér 
feidu^ & enfin la chanté vous a fatt 
A:onnoître par vos difcours & vos mi- 
faciès. Lom d'ici les Marchands de 1^ 
terre dç Theman , que les fils d'Agar 
fe retirent , tout amateurs qu^ils fbient 
4e 'la pxttdençe. Que les Géans s'éloi» 
gnent auffi de mai , ces hommes fa? 
xneux qui étoient autrefois d'une haur 
ceur prodigiêufe 8ç qui faiibient la 
Iguerrè. Ce ne font pas eux que le Sei- 
gneur a choifi , ils n'ont point trouvé 
fz voie de la dîfcipline ^ ç eft pourquoi 
îls ont péri > mai^ rf Ta d<niiiée à Jacob 
fon ferviteur flt à Ifraçl fon bien aimé. 
Car , Seigneur , vqus avez caché ces 
jchofes aux fages de aux prudens , & 
vous les ayez révélé aux petjts ^ auiç 
liumbles. Je reçois de bon coeur ce 
Conunerce , parce que c'eft mon affair 
jre.. Mon ^ixie pçnfe avec beaucoup de 
plaifir k ce tranc ; mais non feulement 
/elle y penfe^ elle admire votre deffein^ 
jclle conçoit çje qu*elle aime , elle re« 
tie;it; ce qu'elle a chpifi ; vous lui com- 
piandez de s'exercer dans ce Commer- 
ce , afin qu'elle foit comme un navire 
J^^rchand auiapporte fpn pai^ 4e loin ; 
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*ëlle négocie en attendant que vous ve-; 
niez. J'irai avec joie au-devant de vous , 
& plût à Dieu que j'entende que vous 
me diftez i courage bon ferviteur , les 
'Cieuxfont à vous, la terre vous appar- 
tient ; je négocierai donc avec aflu- 
rance dans vos régions , je ne >veax avoir 
•que vous pour guide dans le chemin , 
pour proteûeur dans les dangers , 6c 
pour compagnon dans rafBiccion. En- 
fuité faint Bernard parcourt les cincj 
légions où on tient les marchés & ok 
il fe fait un Commerce .abondant & 
avantageux. On lit la même chofe 
prefque avec les mêmes paroles & les 
mêmes penfées dans faint Kerrc Da- 
mien , Serm. /^. de faint Pierre. Saint 
Bernard conclud en cette manière. Lors 
donc que vous aurez mis dans votre 
efprit des manchandifes fi précieufes & 
fi admirables^ faites votre charge de* 
l'amour de Dieu. Vous avez vu quelles 
font ces régions , vous en avez remar- 
qué les foires & les marchés, vous avez 
fait votre fardeau & vous êtes heureux, 
négociez donc en attendant que le Sei- 
gneur votre Dieu vienne & que vous 
lui puiffiez dire, Seîjgneur , vous m'a-; 
vez donné cinq takns , voilà que j'en 
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^ gagné cinq autres , & que v.ous puif? 
fiez lui entendre dire^ çntrjez.dans la 
jpie de votre Seîgne^n 
. 149. Voilà un Commerce qui jcon-?- 
vient à tous les féculiers , & fur - tout 
4UX Religieux & a^x Religi^ufes , pant 
s'en faut que ce Commerce leur foie 
défendu par aucune loi E^clé(i^aftique 
qu'au contraire on ne lejur défend de 
<$ appliquer au Commerce fécu^er, qu'a- 
fin de vaquer à celui-ci qui eft divin & 
fumaturcl & d'employer toute forte 
d'induftrie pour faire ce gain qui eft 
fe feul & ^e véritable. Car dit Saine 
Machaire à fes Religieux Nom. jj. de 
même qu'un Marchand ne penfe pas à 
tuie feule forte de g^in , mai$ à tous le^ 
moyenj .d'aucroenter & d'accumuler , 
qu'il fe fert 4^ coûte forte d'induftri^ ; 
qu'il va tantôt par une route , tantôt 
p^r une autre , laiflànt ce qui ne lui 
rapporte rien & cherchant ce qui lui efl 
plus prpfitaj)!© ; nous devons auffi pré-r 

garer notre ame diverfeinent & avec 
eaucoup d'adre% aHn de g^tgner DieUj» 
qui eft le grand & le véritabfe gain. 

. 150. Terrullifn Liv. ad Marc. c. 2^ 
icxhorte les Chrétiens à miéprifer tour^ 
f ps les pertes pour faire ce gain ; qupiqvg 
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"fôm perdiez , dit-il , quelques plaifim 
de la vie , c'eft la nature de ce Gom*- 
merce de perdre quelque chofe pour 
gagner davantage. £t quel gain y.a*t<- 
il qu'on puifTe comparer à Di^u qui eft 
lui-même notre profit & notre gain. - 
■• Saint Paul Epijl. 4. aous exhorte 
d'être de ces navires- femblables à celui 
qui.apportok à Salomon de Tor choijî 
& des richeflès de Tyr. Nous devons 
faire ce G>flimeKé avec d'autant plus 
d^affeâion & de profit que Jefus-Gnrift 
notre Roi éternel ell plus grand que 
Salomon ce Roi temporel. Celui-ci, 
dit l'Evangile , eft plus grand que Salo** 
inon^ il ne nous brifera point par un 
Yervt véhément entre lés vaiflèaux de- 
tTarfes , fi par les bonnes aâions de 
<!otre vie, nous apportons du gain qui 
font les Marchandiles les plus précieu^ 
fes à Dieu , afin qu'il reçoive de nous 
fonprix-, parce qu'il eft la pierre pré-» 
cieufe qu'on tache d'acquérir par ce 
Commerce fpirituel. Les Religieux de 
l'un & de l'autre Sexe font appel-' 
lés à ce Commerce. Et Saint Pierre 
Damien opufe. ja. loue la Comteflèf. 
Blanche qui étoit devenue Religieufe^ 
de ee qu'elle s'y exer^ioit ; car y dit-il^ 

Giii- 
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comme une Marchande habile qui fré^- 
^uente les foires & les marchés , vous 
avez rejette le mondepoor acquérir le 
-Gel. Vous avez prévenu la mort afiir 
d^éviter la fentence del* mort , vous"- 
avez choifi la pauvreté afin de pouvoir 
poflleder l'abondance des richeiTes qui ne' 
périment point. Lemême Auteur opu/c^- 
jï. c. rp. confirmant l'éloge de la vie 
Yeligieufe» dit : 6 CeHule qui eft la bour- 
rique des chofes céleftesoùefl; renfer- 
mé le prix des marchandifes qui fert k- 
acquérir la pofièfSon de la Terre de^ 
vivans ! Heureux Commerce par lequel 
en a les chofes céleftes pour celles qui: 
font paflageres ! Bienheureufes forâ- 
tes ^ où la vie étemelle eft mife eft- 
vente & qu'onrpent acheter en donnant 
ce que l'on a y quelque petit qu^l foit '^^ 
où une légère afifiâion^ de la chair 
acheté le banquet céleile, où un peit- 
de larmes produifent une )oie perpé^ 
tuelle, où. enfin on fè prive d'une pe^ 
tite po&flion' de la terre-, pour obte^ 
Hir le patrimoine d'un héritage éter- 
ael! Nousfaifons ce Commerce avec 
Dieu , & c'eft avec raifon que Guerri- 
çus Serm. 4. de nat Dont, dît qu'il eft: 
Wteux y que la ptôpart.des Religieux >^ 
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éomme fi Dieu les àvoic trompés dans^ 
ce Commerce , ou fi le peîKju'on etigc" 
d'eux étoit quçlqùe ckofe de confé-^ 
quence y fedédifent fouve^t de ce qu'ils* 
onc fait & voudroieht ndéême^rojaipre le' 
iûzxché qu'ils ont écrite* 

1 5 1 • Avec combiéii d^tdeùf île de^ 
vous nous poiiit nous porter à ce Gonv- 
Inerce» qui eïl le fail qui nous ibic 
véritablemeht profitable^ puifi^ue nou$? 
voyons que les ehfans de ce fiécle ^ 
qui veulent paroître prud^tis dens leur 
génération & doïi^ les Commerces vains 
& frivoles font en plus grand nombre 
que les étoiles du cid ^ comme il eft 
dit-en Nafiium 3. & (ce que Kibera. 
explique /^ 34. ) s'y ^rtent avec tant^ 
d'ardeur quoiqu'ik fe doivent trouver 
tes maids vuide^ l'o^fi^u'iisdorûikont 4lV 
leur ibmmeil & pràt-êtire même av^ût- 
Qu'ils dorment ? >• Betviiard dépeint ed^r 
tnirablemept bien \t^ travaux V4iins & 
inutiles de ces négocians dans le même' 
Sermon detfuinque ncgot^^ & îl dit entre 
autres cbofes; Je vois toOt le genre htt« 
main ^ depuis l'Orient jufques \ l'Occi^ 
dent courir par les foires deceMonde^l^t 
ins pour cherclîer des richefles ^ les au*- 
1res powr ol^tenir de^haaneurs, çlufièjyu^ 

QV9 
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pour (ê faire une réputation. Mais qWi 
«lirons nous des richeflès ? Ne les àquie^ 
xe-toii pas avec travail , ne les poflède- 
t'on pas avec crainte, ne les perd t'en 
pas avec doatear f Vous^ chélàurifez & 
vous ne fçavez pourquoi vous amafles^. 
Voyez combien vous avez pris de peine 
pour des richeflès périflàbles. Vous vous 
expofez fur la Mer, vous vous mettez 
à deux doigts de la mort , vous fuyez 
votre patrie , vous îaifl^ ifos parens » 
▼ous vous féparez de votre femme, 
vous ne peniez point à vos enfans, 
TOUS oumiez tous vos befoins , vous 
cherchez à acquérir, vous acquerrez 
pour perdre, vous perdez pour être dan^ 
la douleur , enfans des hommes' jufqu'àf 
quand aurez vous le cœur appélanti? 
pourquoi aimez vous la vanité , & cher* 
chez vous te menfonge? N'eft-ce pas 
une grande foKe à l'homme d'écumer 
Its Mers , de parcourir la Terre, d'aller 
dans un nouveau Monde, avec de grands 
travaux , en feuârant la faim , & les^ 
veilles j en s'expofant fouvent à la* 
mort. Se cela pour avoir des richeflès. 
Que dirons nous des honneurs ? Etes^ 
vous dans un degré élevé, êtes vouy 
ccabE le Chef des autres ? Voyez Pieii^ 
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<^îl àc vous jugera point, fi vous ne 
ferez pas- expôféz à la vue des hom- 
mes , s'rhne vous déchireront point par 
Içur médîfantes. Etes vous 'dans lapro-. 
fbffion des armes? Il faut que vous- 
foyez afEdu à la porte des Princes afin 
ci^obtenir quelque Gouvernement^ il" 
faut vous revêtir de fer & v«us attendre* 
plutôt aux. bleffures qu'aux honneurs,- 
a- la mort qu'à la vie, au péril qu'à la- 
récampenfe; Eres vous deceux qui font- 
le fort du Seigneur ,- vous aurez tou--: 
jours quelque chofe à cramdre ,. quaneB 
vous feriez Evêque* n'auriez vous pas^ 
le Pape au deffus de vous , un Archi-- 
diacre'ou uff* Diacre n'ont ils pas l'Eve-' 
q^e au deifus d'eux ? Voyet^auflrfi' vous^ 
n'avez point retenu dans vos mains de" 
pl*éfents, & fi: l'on ne' peut point vous' 
dire comme à Simon, il tfy a poinc'^ 
là de part pour vousvni'de forr,.par-* 
ceque vous avez voulu poffeder pour^, 
de rargent le don de Dieu.CeTi'eft peinte 
à: nous à juger ceux qiri gouvernentP 
l'Eglife , que-les amis de l'époux voyent^ 
ce qii'ife auront à; dire ^ lorfque* celuft 
qui juge toute lar terre avec équité ^ 
fera rendre compte à forr époufe: Om 
nç peut-être ea;ho2meur' fans doulèar^^ 



dby Google 



154 ^I-E MO IKÉ 
dans l'élévation fans tribulation &dàtiK 
les dignités fans vanité ? Que dirons^- 
nous de la gloire f QofA fiijec avez?*' 
vous de vous glorifier, vile pouffiere^. 
limon de la terre , vaifi^au d'abjeâion? 
Ne vous attribuez point la'gloire , mais . 
rendez^la au nom du Seigneur. Laiflez 
la gloire à celui qui eft gloriiçux parmi' 
les Saints : loue^ celui qui eft loué de^ 
Anges dans le Ciel. Votre gloire n'eft- 
elle pas vaine, eft-ce autre chofè qu'un 
vent & un bruit, qui rempli les oreil-- 
les & qu'on ne peut pofledfer fans en-- 
vie ? Voyez quifont ceux quevous avez 
précédés j ne leur avez-vous pas caufé' 
de Tenvie , ne vous regardénDÎis pas de' 
travers? Vottre profpérité les affligev^^ 
votre avantage leinr fait de là peine ^: 
€e qiri.vcHis rend glorieux vous rend*- 
auflî odieux jf votre grandeur fkit votre:* 
humiliation & votre afliirance vous- 
donne delà crainte'& de Tinquiitude ;- 
vous voyez donc qu'il n'y a point 
d*hommes qui foit dans le ïepos &^ 
exempt de trouble. Voilà les Commer- 
ces qui fe font dans cette région de^ 
difcorde. Voici la confequence dé ce^ 
vain travail du Commerce du fîécle.' 
Le Marchand prudent q^ii voit, qu'il ^ 
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tiXtit de peine dans les plaifii*^ ,- tant de^ 
i^yaildans les honn^ur^, tâ^t d'envie 
dans la gloire , fait iàclt;^i^ du mépris 
du moîide & prend la fuite. Qu'eft-cê^ 
qu'il fuit PRien afitrechofè que ce^ vains 
travaux & ce qui y engagé > quelque' 
gain qu'on en puiffè efpéréif , on h'en 
reçoit effeâivemefit qu'un continuel 
tiourmenc & une petpétuelle agitation^ 
d'elprit. 

.. I )2. Ceft pour cda' que S. lueher 
dansfon Epître à Valerieii,niéprifoit les^ 
eomerces^parfe qu'ils ne laiflent auéun^ 
repos^dans la vie , & que mêmece n'eftf 
prefque point vivre' que d'être dans cesi^ 
embarras. Voici cotnâie il paarl^; à foi^ 
parent ^ qu'il vouloit retirer du fiécle^ 
Si attiset a la folitude Religieufe & au^ 
port de la tranquillité, i^ voudfois ^ 
dit-il y que vous eufltez experimefité \ef 
chagrins & les inquiétudes de €^te vie" 
làborieufe Se que vous efi-puiflîez porter 
lin juftejugement ,'.afiii de rompre cette? 
cbaÊtie infinie d'affaire^ qui fe'fuGcedentr 
&s uriesaux autrerv& ce travail» qui^ 
dure toute la vie.^ RemponB* IcB liens de^ 
ces fdiijs iiBitiies & embàrafïei d'unef 
longpc fttit^ dencmidi ôode^diâKultezi 
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qui fe fuccedent & recommencent fani; 
cède à nous occuper. Éloignons ces oo^ 
cafîons qui fe tiennent enfemble » qup 
engagent les honmies dans des affaires' 
€^i ne finiflènt jamais ^ dont l'applica- 
tion rend la vie plus courte qu'elle n'eft- 
en eflfet , qui ameine avec foi-de vaines 
foies y de rudes chagrins , des defirs in- 
quiets y des craintes fufpeÀes. Enfin,- 
Tejetcons toutes ces chofes qui font que- 
la vie eft courte pour les occcupations ^ 
& longue pour les affligions. 

1 53 . Malheur à ceux qui après^avoîr 
jnéprifé les Commerces <iu fiëcle^ & s*ê-^ 
tre Tetirés' au port de la Religion afin 
d'éviter la tempête-^&de paffer une vie- 
tranquille, étant éloignez des flots ,.& 
faifant profeilion de négocier pour Dieu- 
feulement , oublient cette profiïflion j Se 
du port fej^ct^RC denouveau au milieu 
des flot« , & reprennent. maLà-propos. 
le Commerce qu'ils avoient abandonné^ 
& contre le- commandement du Seî-^ 
gneur^^ils font de là maifon-deDieu, 
vne mfâifon de négoce.' La Religion , die 
de Foliet , £• /. de clàufLanim. c-S^ de- 
vientune maifon de: Commerce j. lors- 
que nous cherchons le-marché de 4a fa- 
veur huo^aine en ce que nous faifons.;; 
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iiousr y vendons , nous y achetons , &i 
^bmme des Marchands mal-avifez ,. 
pour' nos aâions nous y recevons des' 
louanges. 

» La Religîpn elt une maifon de €om- 
Bierce , lorfqu'on tache d'entrer dans' 
les charges publiques par les préfens' 
que l'on fait en particulier ; lorfqu'au^ 
lieu de vaquer au fervice de Dieu dans- 
un faint repos , on cherche un profit 
fordide^ôc des Conitnerces peu féants &- 
& peu convenables à fetar religieux. 
Ceft pourquoi difoit T Abbé Jufte , je 
vDt^s avertis & je vous prie , mes très-- 
chers fferes , que fous quelque prétexte * 
que ce foit de befoins , de ncceflîtez 
& d'utilité , nous ne retournions /point* 
au monde que nous avons quitté. Nous 
ne pouvons le diffimulor ; caV il n'y a^ 
rien de caché qui ne foitrévéléôc fui* 
van t ce proverbe commun , s'il y a quel-- 

Îu un qui fait , il y a quelqu'un qui parle;- 
-e bois a* des oreilles , & la campaene ' 
des yeux. Suivons donc avec plus a'a- 
plication^que perfomie'la voie étroite* 
& glorieufe dans laquelle nous nous 
femmes engagez par nos vœux & par 
notre profeffion ; ne reculons point &- 
Benous détournons point ni à droiteni^ 
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à pioAr (^Êt le Scîgnmr Jefiis vôttî^ 
fre^Tve 6c CCS nos éguonens. U eSÉr 
la voîcylaWxîié&Uvîeiii vic& r&- 
fnc Xï«: le Père & leSaint-E^nîc poH 
ésDL TzsB ksfiédcsdesfiéditô, Âmen<^ 



Ce ic^ les parales qae TAbbé Jofte a- 
adseiae à £s &dî^en de Cneaux , qui* 



i déîà tombez 
dfcms le dcrcgIkaieBC psr on Commerce' 
qsiseoofrFÎcDcqttainSeciilieis. Je finis* 
aiTc Izi & cxMnmelaî œ ^iiôoiirs. Mais- 
»=rû-je la wme léc om pc n fe qu'il eue- 
<Î2 àen r B T a an bas de fofti Sermonr^ 
cène lemaïqiie ; il y en esc peu quir 
lêpoodiicnc , Aflien ; car leurs yeux > 
éioienr plems dlnd^arnoo , & iû ne' 
fçavcMent que lui répoixlrey & Jufie dic-^ 
alors : les plaies de celui qui aime fonc- 
netUeures c^fcs batfiers aompeorsde-'. 
•efaû qui flatte. 



#ii 
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JP^ Iflfacrie Congrégation de la Fljùation^ 
jipofioUque denotre Saint Ptrc h Pape 
Urbain , pa^ Ict^ providetue divine j hïd-^ ' 
tiéme de ce nom , temte contre Us Reli-^^ 
. giêux, & tous ks Ecdéjiafiiques qui< 
hcercent des métiers pour en^ tirer di^^ 
profit comme les Séculiers» 

^Étaî^t poînt eonveii^Me que*^ 
[ceux qui loiit dcftinez au M^nif-' 
tere facré , s*engagent ttop avant dansO 
les afiaires fécùàieres. en exerçant de^ 
métiers; lucratifs ^ la Safcrée Congréga^^; 
tioadelaVifitation Apoftoliquc, pour 
éter les divers abus qm fefont gliflfe^ 
dans pluiieurs MonzAetts de la' Ville &^ 
de fon diftriâ ^ dans lefquels les Reli-^ 
gieux par eùx-mêmés ou à la follicica* 
tjon dô leur G^mmunaùté g« des autres^' 
Séculiers, exercent des profeffions mé- 
caniquei , ce qui doit être etitiei-ementî 
éloigné (& la difcipline Eccléftaftlque ^ 
principalement à caufe du tort confidé-î^- 
rdble que cela caufe aux Ai:ts & Mé*i^ 
tiers ^.aux pauvi:es Axtifans &^ leurs £iff 
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milles tant en la ville qa*aux envîronsC- 
Elfe a ftatué & ordonné, & défend tant>' 
aux Supérieurs de tous Cadres, Con-»- 
grégations , Monafteres , Couvents ,. 
GoUégl^s , Maifons & lièlix réguliers;^ 
dedâos^ & hors de la ville , qu'a tous- 
particuliers Religieux & Eccléfiaftiques 
quels qu^ib foient , d'ofer & de préfii- 
mer dans la^ fuite exercer fbk en leur 
nom cm au nom de la Religion , foie 
par eux ou. pap d'autces , dans leurs^ 
Couvents ou en quelque autre lieu que' 
ce foit, aucune profeflion lucrative , 
comme de Parfumeur , de Boulanger^ 
de Drapier ou quelque autre Art que^ 
ce foit , fi ce n'eft pour Tûfage fb^e— 
jttent de leurs Religieux & de ceux de* 
leurs Maifons. Et qu^il ne leur fbîc* 
point permis- en aucune manière de> 
vendre aux Séculiers ou aiBc autres Re-* 
ligîeux & Eccléfiàftiques des médica-- 
mens ^ du pain ,'des viandes ou aucuns' 
autres ouvragés qu'ils ayent travaillé ,< 
même fous prétexte d'amitié & de fa-» 
lî^iliarité , fans une pfermiflion fpécîale- 
p^r écrit ,. que les-Religieuît mêmes à^ 
qui cela feroit permis par leur inftituC' 
particulier ,: feront auffii obligés de de*^ 

3D.andcrv- ; - ^ 
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; Et fî quelqu'un d'entre epx préfume 
de faire ou d'entreprendre contre ce 
Décret quelque chofe en quelque ma- 
nière que ce fôit , qu^il encourre , fan^ 
qu'il foit befein d'autre Déclaration > 
la peine de la fufpenfien à divinis ipfo 
faàa ^ qu'il foit privé de tous les Offi- 
ces qu'il obtîendja , & qu'il foit tou- 
fours inhabile à en obtenir d'autres dans 
. la fuite , & qu'fl foie auflî privé de voix 
aftive & paffive. 

Que le Tréforidf Général jprocedcf 
cependant contré chx comme contre 
des Marchands qui exercent un Coiri- 
inerce défendu , en confifquant le profit 
£c le capital qui regardent les métiers^ 
et les ouvrages; 

Nonobftant , quant à tout ce qui eff ' 
marqué ci-deilùs & contenu dans le 
préfent Décret , toutes Conftitutions & 
Ordonnances Apoftoliques en faveuf 
de quelques perlonnes & de quelques^ 
Ordres que ce foit , foit de la< Gongré- 

fatien du Mont - Gaffin , des Frères' 
rêcheurs ,;de la Société de Jefus , des* 
Minimes-, foie de quelques autres Con- 
grégations ou Sociétés que ce foit de 
Mendians ou non Mendians , ou de 
qjuelque autre inftitut , qu'on devroit; 
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même exprimer en particulier. Noftob-'' 
fiant auffi les fiatutsdes £glifes,Mo<^' 
nafieres , Couvents , Colléges*& autres 
lieux réguliers^ même dé ceux qui font 
apuyez & confirmez par Tautorité Àpof- 
tolique ; les coutumes même îmmémo-* 
riales , Privilèges- , Induits , Lettres* 
Ajpofloliques^ auxquels quant à ce qui 
éit contraire h ces préfentes , le refte' 
demeurant dans fon entier , la Sacrée' 
Congrégation , par l^utorité de S» 
Sainteté , déroge ipédalemetit & ex- 
preilemeht , & a toutes autres chofes àP 
te contraires. 

Et afin que perfonne ûé puiflë pré- 
tendre caufe d'ignorance , ladite Sacrée^ 
Congrégation a voulu que les préfente* 
ôrdonnâiice^ foîeftf attachées aux por-*' 
tes des BafîitquéS de Saint Jran de JL?.^ 
tran , & du Prince des Apôtres de W 
Ville , & à la Place du Champ de Piore^ 
Suivant la coutume : qu'elles obligent 
êc engagent toutes les perfonnes qu'el-^ 
lés regardent , comme fi elles avoient*^ 
été fignifiées à chacun d'eux en parti-' 
éulier , & qu'on ajoute la même foi aux: 
Copies manufcrites ou imprimées qui- 
feront fignées de la main d'un Notaire- 
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pufclîc , & fcellées du fceau dJune pe»- 
fonne conftituée en dignité Eccléfiafti- 
que , comme' aux péfcntes mêmes.- 
Fait à Rome le 29 Août 1637. 

J. B. Ev. Cam.-yice & Secret. 

Odoard "TiBALDEScus , Notaire delct 
yifiiation Apojlolique. 

Le même jour & an le Décret ci-deP- 
fiis a été publié & affiché aux portes de' 
Êi Ghatnbre Apoftolique & en la Place-* 
du Champ de Flore & aux autres lieux- 
ordinaires & accoutumez y ièlon la cou^ 
tume , par moi Pierre -Paul Didier^ 
Courrier Apoftpliqae y pour M. le Maî-^ 
«re des Coutriers» Aifdré Schalâxanus ^ 
Courrier,^ 



^^^ 
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LETTRE 

Ùe notre Très Saint Père en Jejùs-Chrijl , 
Clément par la divine Providente ^ 
Pape XIIL du naïn } aux Patriarches^ 
Primats , Archevêques & Evéques qui 
font unis d'amitié & de communion 
avec le Saint Siège ApofioUque , fur 
tobfervance des Loix Canoniques ^ con* 
ire les Clercs qui font le Négoce^ & qui 
s'ingèrent dxitLs les affaires féculieres. 

CLEMENT XII!, Pape. . 

ii'os Vénérables Frères ^ faba & bénidic^ 
tion Apofio&qfie,* 

PLAci fur la Chaire de SaîntPrerre* 
par un jugement incompréhenfiblc 
du Pafteur éternel , à peine avions-nous 
pris le gouvernement du Troupeau du* 
Seigneur y que ÉX)mbre de perfonnes 
animées du zèle eccléfiaftique , furtout 
des Pafteurs des âmes & des Prédica- 
teurs de la parole de Dieu j qui parcou-- 
fent les villes & les .provinces ppur an- 
loocer aux peuples la pénitence ôç^ la^ 
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:i|éformation des mœurs , nous porte- I 

i:pnt unanimemeiTt des plaintes de ce ! 

que parmi les abus & les dépravations ! 

qu'ils avoient rfemarqués , félon le de»- 
voir de leur Miniflere , ^ qu'ils avoient 
travaillé à corriger , ils s'étoient fou- 
vent vus obligés de s'élever contre l'a- 
varice & la cupidité des richeflès de 
certains Eccléfiaftiquesr Puifque le S. 
Éfprit appelle cette paffion la racine de 
tous les maux , il n'eft point étonnant 
que fi elle n'entraîne pas dans les crimes 
les plus atroces tous ceux dont elle a 
une fois gagné le cceur , elle les rende 
au moins très-nonchalans dans le fer-« 
V4ce de Dieu , & dans les devoirs de 
leur vocation ; & que les rempliflant 
de defirs mondains , elle les aflujetiflè 
à des foins & à des occupations profa- 
nes ^ auxquels néanmoins ils ont déclaré 
pjibliqpement qu'ils renonçoient , lorf- 
que dans leur première confécratiorià 
l'état Eccléfiaflique , ils fe font enga- 
gés à prendre Dieu feul pour la portion 
de leur héritage. VdiX une fuite néceflàire, 
ils deviennent amateurs des procès , 
prêts à tout jetter dans le trouble & la 
cpnfufiop , plutôt que de fe défifter d'un 
yil intérêt qu'ils efpercnt pu qu'ils po£î 
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fedent. Ils ne rougîflènt pas même de 
s'abbaiflèr à des charges & à des em- 

1>lois qui déshonorent leur dignité & 
eur caraftere» D'où il arrive que bien- 
àes Laïcs méprifent non- feulement 
ceux qui en agiflfent ainfi, mais tout le 
Corps des Eccléfiaftiques ; & <ju'ils ont 
même le cœur rempli d'amert^ime & 
de haine contre ce genre d'hommes qui 
les ont forcés à foutenir des procès & 
des conteftations pour des af&ires temr- 
poreiles , ou qui leur <xnt enlevé des 
moyens honnêtes qui auroient pu leur 
procurer de quoi fe fuftenter eux & 
leurs familles. 

Nous avons 4;out lieu de croire que 
.ces plaintes ne Ibntj que trop fondées 
fiir la vérité, & même qu'elles tom-' 
fcent fur des Réguliers , qui chargés 
Ju foin des intérêts temporels de leur 
Communauté , le portent bien au-delà 
rdes bornes de la modération eccléfiaf-' 
tique* C'eft pourquoi nous avons jugé' 
^ue nous devons faire ufage de Fauto- 
wté Apoftolique dont nous fommes re- 
vêtus j quoique indignes , pour arrêter 
le cours d'un défordra qui fcandalife les 
Fidèles , & qui produit d'autres effets 
l^rès-pernicieux. 
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* Maïs comme depuis la nailTance dd 
;!*£glire jttfqu'à nos jours , ce qui a été 
?e plus diftinâement & le plus rigou-* 
jeufemcnt ordonné par les uécretsdes 
(Conciles & par les Çonftitutions de$ 
pontifes Rpmains i\os prédécefleurs ; 
,ce qui a été recommandé le plus fré- 
quemment & avec plus d'inflance par 
les Sainte Pères , & par les Evêques 
.dans leurs Dioccles ^ tft que les Minif^ 
«res de TEglife , tant les Clers que les 
Moines , chaflent de leur cœur tout 
defir de gains temporels , & écartent 
4'êux tout foin & tout embarras des aP* 
faires du iîécle ; comme il a été décerné 
non-feulement des icenfures fpirituelr 
\^s^ mais même de très-grièves peine$ 
temporelles contre ceux qui oferoient 
enfreindre ou violer les Règles Canor 
Cliques for* cette niaciere; Tout mûre^ 
ment examiné ^ il nous a paru qu'il ne 
nous reflioit ajûtre chofe a faire ^ qu'à 
vous avertir , nos véi^érables ÏFreres ^ 
que notre volonté ferme & confiante 
«ft fur cet objet comme fur tous les 
autres y parfaitement conforme aux in«- 
^entions de nos Prédécelfeurs & à F£& 
prit de l'Eglife ; qu'à vous animer par 
ides exhortations patçrnelle$ ^ fratQtr 



dby Google 



î68 LE MOINE 

nelles à employer tous vos foins pour 
exiger & obtenir réellement de tous les 
Eccléiiaftiques fournis à votre Jurifdic- 
lion , foit ordinaire ou déléguée , qu'ils 
obfervent ces feintes Loix en la ma- 
nière prefcrite par les Canons , par les 
Décrets du Siège Apoftblique , & par 
les Statuts Synodaux de vos Diocèfes 
refpedivemenc. - . 

Afin donc de manifefter encore plus 
clairement que notre zèle & celui du 
Siège Apoftolique pouj; l'obfervance ri- 
goureufe de ces Loix fubfifte toujours ; 
afin d'ôter toute force iiux ufages , ftiles 
ou coutumes contraires ^que Ton de- 
vroit , pour parler exadement , appel- 
1er plutôt dépravations & abus) par les- 
quels des Eccléûaftiques prétend roient 
couvrir ou excufer leur .criijie en fe jet- 
tant dans les afiàires jSc les occupations 
du fiécle ; nous approuvons , confirmons 
êc renouvelions par ces préfentes toutes 
& chacune des Loix Canoniques & des 
Conflitutions des Pontifes Romains lîos 
Prédécefleurs, avec toutes & chacuiies 
des peines & cenfures qui y- font décer- 
nées , contre les Clercs qui fe mêlent 
du Commerce & d'aflfàire du fiécle ; par- 
ticulièrement les Bplles qui ont été 

portées 
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portées & pul^Uées par Pie IV . Urbain 
VlII. Clemeat IX. &jufqu*à la dernière 
inclufi^ement qui a été donnée par Be- 
noît XIV. notre Prédéœflèur imnaédiat, 
de fainte mémoire , en date du ^5 Fé- 
vrier M. Dec. XLi. le premier de foa 
Pontificat. Nous confirmons & renou- 
wllons toutes ces Conftitutions de la 
même manière que fi lesdécifions & les 
ordonnances pénales qui y font con- 
tenues , étoient inférées mot |à moç 
dans ces préfences Lettres, Ordonnons 
& déclarons que tous & chacups des 
ÎIccléfiaftiques , non - feulement Sécu^- 
liers,mais même Réguliers, de tout 
Ordre, Congrégawon, Société & Inf- 
titut , de celui même qui feroit munî 
des Induits, Privilèges & exemption* 
les plus amples & les 'plus fingulieres ^ 
-& dont il faudroit faire une mentioa 
-exprefle & individuelle , doivent être 
cçnfés foumis à toutes ces Loix & à 
toutes ces peines : enforte que tous ceux 
X{m auront contrevenus à ces Loix , eu- 
apurent les peines qui y font portées , 
& doivent y être condamnés & punis 
réellement par ceux à qui il appartient 
refpedivement^ , fuivant la différence 
des cas , & la forme de procéder pref- 
Secondc Partie H 
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€tite par le Concile de Trente ou parle 
Siège Apoitolique ; nonobftanc tout 
ufage, ftile ouxroutume coftcraire^même 
immémorable , que Ton ponrroit pré« 
Tendre avoir prévalu en quelque heu ^ 
Diocèle ou pays , & que p^r la teneur 
des préfèntes , nous condamnons , proC- 
Cïivons & annulions de tout notre pou^ 
voir , comme un abus .condainnable , & 
une dépravation qui n'efl pas fufcepti? 
ble de prefcription. 

De plus , nous vous exhortons , nos 
ivénéraoles Frères y & nous vous conja? 
rons en notre Seigneur , de veiller plus 
ique jamais au plein maintien de la dif- 
cipline eccléfiaftique , & au falut dei 
emes ; en conféquence , de vous infor- 
mer avec foin de la conduite des Clercs 
qui font fournis à votre Jurifdiâtion orr 
dinaire ou déléguée ; & (i vous en trou- 
vez qui foieat infeâés de ce vice d'ar 
varice^ & qui ayent enfreint les Canons 
& lesconft^tutipns Apofloliques , de ne 
pas manquer à procéder contre eux , 
même d'office & en toute rigueur , fui- 
van t la forme des^ mêmes Canons & 
Conflitutions. 

Sur quoi vous devez prendre garde 
^ deux jchofQSt La piemiere^denepas 
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fouffrir que les coupables éludent vos 
pourfuites par des artifices trompeurs. 
tar il arrive fouvent que ceux qui n'i- 
gnorent pas l'exiflence des Décrets , 
arrangent leurs affaires d'une manière 
fl fraudulcufe , qu'en cas que leur crime 
foit dénoncé à la Juftice , ils puiflent 
foutenir qu'ils n'ont rien fait contre les 
Loix. Tantôt fiiifant intervenir une 
tierce perfonne qui veut bien fe prêter 
à leur cupidité , ou mettant à la tcte de 
de leurs Regiftres & de leurs Livres de 
comptes un nom emprunté, ils préten- 
dront que le Commerce ou la Terme 
qui fait l'objet de l'information , ne les' 
regarde nullement : tantôt , connoiflànç 
les bornes précifes dans lefquelles on 
peut renfermer la Loi , en la prenant 
dans la rigueur des termes, ils tache-^ 
ront de fe comporter de telle forte , 
que fi un Supérieur leur reproche de re- 
tirer des gains ou des intérêts , ils puif; 
fent répondre qu'ils n'ont pas agi par 
une hoîueufe cupidité, que leur mten- 
tion n'avoit pas été de faire aucun lu- 
cre ; mais qu'uniquement occupés , par 
une prévoyance permife , des moyens 
de ne point faire de perte , c'efl par le 
bénéfice du tems , tout fortuit , qu'il 

Hij 
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leur eft revenu un profit qu'ils n'atten^ 
Soient pas : tantôt ils publieront que c§ 
ne font pas leurs biens , mais ceux de 
parens , d'alliés ou d'amis , qu'ils ont 
mis dans le Commerce ; & que s'ils y 
donnent Jeurs foins , c'eft pur office aç 
charité , ou comme confeils de ces per- 
fonnes , afin qu'elles en retirent de quoi 
vivre. 

Or quoique notre propre expérience 
dans l'exercice des fondions de TEpif- 
copat nous ait aflèz appris combien il eft 
difficile de prononcer fur certains cas 
particuliers , qui dépendent principale- 
ment de la bonne ou de la màuvaife'foi 
de celui qui eft accufé de Commerce ilf 
licite ; cependant vous ne devez pas alors 
même regarder vos recherches coiiime 
^n'ayant produit auciin fruit ; paîfqu'au- 
inoins elles montreront aux Clercs que 
vous ne connivez point au violemenc 
de ce point fi important delà difciplinç 
ecclénaftique. Car vous retirerez une 
grande utilité de cela feul que vous leur 
donnerez de fréquentes preuves , que 
TEglife dopt vous fuivez l'efprit ^ en 
horreiur leurs prévarications même ca- 
chées ; & que vous en prendrez occa-? 
jÇon de leur remontrer avec force, qu'oa 
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iiè fe moqué point d'un Dieu qui fonde 
iès reins & lés cdeùrs des hommes , & 
que tous ces détours de chicanne par ïef- 
quels ils cdérchent maintenant à trom- 
per leur Evêqué, & àfe fouftraire aux 
peines portées par les Loix , ne ïeur fer-* 
Viront de rien ïorfqu'ils paroîtront de- 
vant fon fouveraïn Tribunal. 

Mais fouvent aufli il ne fera pas abfo- 
lument impoflîble de fairç fortîr le vraî 
de l'obfcurïtéj^ & dé convaincre d'un 
crime cacfié , (t Ton examine avec foin 
& avec adreiïe les inclinations & la con- 
duite de ces hommes qui fe décèlent; 
ÊUx-mêmes par toute la fuite de leur 
vie ; fi Ton péfe bien les circonftances 
des chofes 5c des cas quf fervent à nîon- 
trer fi les excufes qu'ils allèguent font: 
fondées , fi elles doivent être admifes 
ou rejettées. Ceft ce qu^il nous feroîc 
àifé d'éclaîrcîr par des exemples , fi nous 
iie préfumions dans le Seigneur , autant 
qu'il eft jufte , de votre fageflfe '& de 
votre expérience. 

L^autre chofe à laquelle vous devez, 
également prendre garde , eft que lorf- 
qu'il arrivera que Ton examine à vôtre 
"Tribunal l'accufàtion de Commerce in- 
tentée contre des Clercs Séculiers ou 

Hiî; 
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Réguliers , vous ne permettiez pouit^ 
qu'on donne devant vous aucune efpéce 
d'autorité à ces mauvaifes interpréta- 
tions des Loix Canoniques , qui en 
énervent la fevérité , & qui portent 
indulgence au-delà des juftes bornes : 
interprétations qui ont été inventées 
arbitrairement par des perfonnes pri- 
vées , contre Tinrenrion & Tefprit de* 
^ l'Eglife , & que l^on a aflbrtîes à l'exi- 
gence de chaque cas particulier , fans 
f approbation du Supérieur légitime. Si 
donc il ell queftion de la nature même 
d'un contrat que les Eccléfiaftiques d'un^ 
I>iocèfe font dans Tufage de fe permet* 
tre j il ne feroit pas raifonnable ae pren-- 
dre pour reele de votre jugement ou la 
fréquence de ces^ ades ^ puifque c'ell 
leur nature qui eft en queftion , ou l'opi- 
nion même des contraûans.^Mais pour 
réfoudre ces doutes & réprimer la li- 
cence & la préfomption de ces inven- 
teurs d'opinions , le moyen le plus sûr 
& le plus aifé fera de recourir à ce Siège- 
Apoftolique. De même qu'il a autre- 
fois décidé plufieurs queftions de cette- 
éf^^e, par l'organe furtout delaCon- 

frégation des Cardinaux de la Sainte- 
glife Romaine , Interprètes du. G)n- 
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décider également ce qu'il faut p^fei?^ 
des cas qui lui feront propofés ; & fes 
féponfes claires & précifes pourront fer- 
tir de règle dans la<condi*ite & dans^ 
les jugemens.^ 

Comme en céVtè niâttei^ il nous iett 
revenu que Ton défiroît que Nous dé- 
clarions nettement quel eft l'avis du S. 
Siège fur cette quéflioti : s'il eft permis^ 
aux Clercs de tenîr Banque*, ou taire le 
Changé : quoicju^l nous femble* qu'il 
ïi'y ait rien qui foît moinîs fufcèptiblè 
de doute ; cependant pour ôter tout 
prétexte d*excufé , Nous déclarons & 
tiécidons par la teneur des* préfentes 
lettres , que le Changé aâif ejft de fîi 
fiature un aâe de négoce vérîtabLe 3p 
proprement dit ; & cfue par confequeiit 
f>n doit rej^arder comme* défendu à toils 
fes Eccléhafliqueis de lépratiqnet , taht 
^n leur ptopre nom' , que' fous le nom 
■d'une tierce peïrforine; & que tout Clerc 
Séculier & Régulier qui aura feit le 
'Change , mérite les- peines & fcscen:- 
iiires que l'on fçait avoir été décernée*^ 
contre les Clçrcs commerçans. ,. - 
' Il pourra arriver que quelque 'Ed-^ 
-iléùsMic^e ^ pouc j'cixcufex de- ce qtfxî^ 

Hiv 
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y^ngage dans les afiàires du fiécle, pré* 
tende qu'il y efi forcé par rindîgenec 
Alais ce n'efl pas lui - même qui peut 
iStre dans cette indigence ; puifque tout 
Clerc doit avoir , pour être ordomié j 
un titre canonique ou au moins un pa- 
trimoine fuffifant pour le fuftenter ; & 
Sue dans le cas où l'un & l'autre vien- 
roient à lui manquer , il doit pour-- 
voir à fes propres befoins en exerçant 
quelque art honnête & convenable à 
fon état. Si ce font fes père & merô 
qui fe trouvent dans l'indigence , fes 
lœurs ou d'autres perfonnes que le droit 
naturel l'oblige de fecourir ; Nous vou^ 
Ions & orcfonnohs iP* Que cette ex-' 
cufe ne fois admife par le Supérieur 
JEccléfiaftique^ & ne puiffe exen^tef 
le Clerc de porter la peine propor- 
.tionnée à la griéveté de fa faute , fé- 
lon la Loi canonique, fi^, demeurant 
eri Italie ou dans les Ifles adjacentes ^ 
il ne prouve qu'il avoit expofé aupa^ 
.rav^nt ledit cas de néceilité au Saine 
.Siège ; ou qu'il l'avoit expofé au moins. 
\ l'ordinaire du lieu , fùppofé qu^il de- 

çieure dans des pays plus éloignés ; & 
.qu'ilavoit obtenu de l'un, ou de l'au-»* 

trê relpedivement la di^enfe néceP 
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wîre, & lapermiffion de fubvenir par 
ioni indurtrie aux befoins des fufdites. 
perfonnes. 

2.^. Nous notifions à ceux qui rem- 
pli fient les différentes Charges de notre 
Cour , que notre intention & notre 
volonté font , que ces fortes de dif-^ 
penfes & de permifïîons ne foient ja- 
rhais accordées qu'avec cette condition y 

?[ue les caafes expofées foient fondées 
iir la vérité, 6c qu'il ne foit bienconf-^ 
tant qu'il n'y a aucun autre moyen de 
foulager Tindigence de ces perfonnes^ 
Que dans ce cas même , on ne per- 
mette jamais à des Eccléfîafliques de 
prendre uri genre de négoce dont la^ 
geftion. feroit indécente a leur état & 
a leur caraâiere. Nous voulons même' 
que dans lés Refcrits ou les Lettres 
portant ces Induits on indique & on' 
prefcrive les moyens les plus honnê-- 
tes , par lefquels le Clerc auquel ils 
font accordés j pourra fecourir fes pa- 
rens pauvres , en fé renfermant dansr 
les bornes d'Une jufle ihodération , & 
proportionnant ces fecours h leur pau- 
vreté. Les Ordinaires qui feront- dans^ 
le cas d'acorderces difpenfes & ces per- 
mifCons ^ feront têfius d^ôbferver les 

Hv 
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niêmes règles. Ils veilleront en outre 3^ 
cà que les permiflîons en ce genre que' 
le Saint Siège ou eux-mêmes auront 
accordées à quelques Clercs particu- 
liers, pour de juftes raifons , & rare- 
ment , & que Ton reconnoîtra peut- 
être l'avoir encore été trop fréquem- 
ment ( la permiffion , par exemple , 
de prendre à ferme pour une rente an- 
nuelle les biens fonds des Eglifes , & 
de les faire valoir -, ) que ces permif- 
fions , dis - je , ne foient pas regardées 
par les autres Eccléfiaftiques comme^ 
ayant été données généralement, en- 
ibrre qu'ils puiflent tous en ufer fans> 
caufe & fans induit fpéciaU 

Au refte , Nous voulons que les per- 
iniffions même qui auront été obte- 
nues en la manière ci-deflTus expliquée y 
:foient toujours cenfées fujettes à révo»- 
cation quant au tems pour lequel elles- 
ont été données ; enforte qu'on les !&- 
gardé comme annullées & révoquées 
de plein droit , toutes les fois que l'in- 
digence alléguée des parens auracefle,- 
ou qu'il fe préfentera un autre moyen 
légitime de les fecourir. Nous enten- 
dons que les Ordinaires des lieux foient- 
obligés de veiller à Texécution & à- 
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Fofefervance de tout ce que nous venons 
de prefcrire^ & que leur conlcience en 
foit chargée ; & nous leur déclarons 
Qu'elle le fet-a réellement.- 

Mais il ne faut* pas attribuer au feul 
Commerce rabaifïèment où eft tombée 
aujourd'hui la Dignité du Sacerdoce. Il 
éft d'autres abus par lefquels on ^aît- 
que des EccléfiaftiqueS fe rendent eux- 
mêmes très-méprifables> & portetit at- 
teinte à rhoiiheur de tout le Corps. Ecr 
ils s'y livrent d'autant plus fréquem-- 
ment avec plus de fécufité,qiie fçâ-- 
chant que ces abus ne foilt pas" évi- 
demment, contraires à là Lettre éi^i'^ 
Saints Canons & des Cotlftitûtîons* 
émanées du Siège Apoftolique^ , ils 
fie craignent pas d'encourir les peines- 
& les cehfures qui y font portées.- 
Les zélés Miniftres (dont nous avons" 
parlé au commencetnent de ' cette* Let-^ 
tre ) nous ont» rapporté que* Ton' 
voyoit nombre d'EccléfiaflSques quiv 
dans l'adminidratiorî ou là cultivâtîon' 
de leurs propres biens ydatls la vente' 
des fruits, des beftiauiT ,. & des autre^^ 
denrées qui' Cfoiffènt ou qui s'éleventf 
dans les biens fonds de l'Eglife^dansî 
f achat-des ckofes tféirèflarres à lèlîf prô^ 
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pre ufage , ou pour faire valoir lefdits 
Fonds , travaillent eux-mêmes à des ou- 
vrages fi indécens , fe montrent fi oc- 
cupés des foins & des- embarras de ce 
monde 9 & fi avides des intérêts tem- 
porels , qu'ils s'abaiflent eux-mêmes au-^- 
deflbus de la plus vile populace , eux qui 
font réputés avec railon être élevés au- 
dellùs de la condition humaine par l'ex- 
cellence de leur dignité facrée. Et au 
lieu .qu'ils devroient être & fe montrer, 
des en fans de lumière, ils paroiflent 
furpafler les en fans du fiécle par les 
ibins inquiets d'une avidité toute ter- 
reftre. Ils fé rendent , nous a-t-on dit^ 
à toutes les Foires & tous les JVlarchésy 
ibus des habits & un extérieur prefque 
tout laïc ; & ils ne montrent rien moins 
que les apparences du défintéreflement^ 
de la modeftie , de la décence ^ de Idu 
gravité Eccléfiaflique; 

Or Nous leur déclarons que nous ne 
prétendons point leur fnterdire rien de 
Cq que Ton fçait leur être permis en foi 
pour une Bonne & fage adminiîbration 
du Patrimoine Eccléfiàftique^ ; à quoi 
les Saints Pères & les Auteurs des Loix 
Canoniques leur ont même recommant- 
dé d'être attentifs. Mais il y a plufi^urs 
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autres chofes qui en elles-même nofôri't: 

{)as défendues aux Clercs , & dont Tu- 
âge ne leur efl néanmoins permis que 
d'une certaine manière y & fous une 
telle forme ; les faints Canons infli* 
gent même à^s peines temporelles & 
des cenfures fpirituelles à ceux qui ex- 
cédent cette manière , & violent cette 
forme prefcrite par la difcipline ecclé^ 
fiaftique : on en trouve un gra.nd nom- 
bre d'exemples dans les loix générales 
du Droit Canonique , & même dans les 
Statuts particuliers des Diocèfes , qui 
font divers reglemens & diverfes dé- 
fenfes fur la. vie & l'honnêteté des 
Clercs , fur leurs habillemens & fui^ 
leur tonfure. Il faut donc auflî, nos 
vénérables Frères , qu'examinant de 

Ïrès la conduite que tiennent tous les 
Iceléfiaftïques de votre Diocèfe , dans 
Fadminiftration de leurs biens & de 
ceux de l'Eglife j. s'il vous eft^conftaté 
qu'ils font fouvent. des chofes qui ne 
conviennent pas à l'état Clérical , vous, 
leur donniez d^abord des inftruftions 
fiir cette matière, & que vous leur ap- 
preniez qu'ils ne doivent pas perdre de, 
vue l'élévation de la dignité dont ils» 
font revêtus ^ ni croire qu'il leur foit: 
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permis de la déshonorer par des ac-^ 
dons indécentes, & d'effacef derefprit- 
des Laïcs , Teftime & la vénération' 
dues à rOrdre Eccléfiaftique , & qui 
fervent beaucoiip'au bien fpiticuel des 
]5euple$ : que fe fouvehant qu'ils ont 
été appelles à l'héritage du Seigneur ,- 
îeurs recherches & leurs foins doivent 
Bien moins avoir pour objets leurs pro- 
pres intérêts que ceux de Jefus-Chrift.- 
Mais il faut de plus ^ fi vous^ le jugez 
liéceflàire, que vous mettiez un frein à^ 
lâ cupidité de ces Clercs, & que vous 
les empêchiez de fe déshonorer , en 
faifant des Décrets convenables , &' de' 
févefes Ordonnances : que , félon que' 
fe fcandale qu'ils auront donné fera plus' 
ou moins grand, tantôt vous répriman-* 
diez les coupables y & lettr reprochiez 
vivement leurs fautes ; tantôt vous les- 
corrigiez par des pénitences falutaites ; 
tantôt enfin vous les réprimiez & vous 
Ifcspunilfiez en vous fervant du glaive' 
des peines & des cenfures , afin qu'ils 
fervent d'exemple aux autres. 

Il eft un autre' genre" de corrUptiort? 
dont nous fçavons que^ bien des Ecclé-- 
fiaftiques font inféâ:éry.& qui demande* 
bien 34tant&' peut-être plus la follici-^ 
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cude & la fermeté de votre zélé Paftb-' 
rai ; puifqu'ellc les enlevé aux fondions 
de rÉgUfe \ pour le$ jet ter dans les foins ^ 
& les embarras dufîécle. Ils n'ont pas^ 
lionte de fe charger dans lesmaifons-^ 
de Laïques ,.des offices & des fervices 
les plus bas ^ & quelquefois de s'enga- 
ger pour une récompenfe temporelle ,. 
même aflèz vile, adonner àl^àdminif- 
ttation & au foin dé leurs affaires y leur 
itiduftrie & leur travail y qu'ils de- 
vroient , félon- les loix de la charité ,.» 
confacrer tout entiers au culte divin ^ & 
à l'utilité du prochain. En quoi il efl 
difficile de décider s'il faut plutôt pleu- 
rer fur l'aveuglement de ceux qui fou- 
lent eux-mêmes aux pieds la dignité de ' 
lèurTang,ou blâmer la témérité des 
Laïques, qui au lieu de demander avec- 
refpeâ:, comme ils devroient,aux Mi- 
niflres du fanftuaire , les préceptes de ' 
la vie chrétienne , & les feeours nécef-^ 
laires pour le falut éternel , les mépri- 
fent fi fort , qu'ils ne craignent pas de" 
les employer à des minifteres ferviles ^. 
comme des domeftiqoes toujours prêts 
à recevoir leurs ordres. 

Mais ce qui nous caufe encore plus 
d'inquiétude, c'eil la crainte que nous 



1 



I 
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avons , que ce mal ne prenne fa fourctf 
dans un autre abus qui ne^ feroic pas* 
ihoins détdtable } qu'il n'arrive à quel- 
ques perfonnes , ayant la témérité d'aC- 
{iirer a l'état ectléfiaftique^, de tromper' 
eur Evêque par des témoignages faux 
& gagnés paT fuborhation , & de fer 
fârre ordonner fans avoir dels revenus' 
fuffifans pt3ur itne honnête fuftentation ,- 
fut nnr patrimoine fiâice , dont les fruits 
n'^exiftent point ou ne leur appartien- 
nent pas véritablement. Ne foyez' 
donc pas étonnés , nos vénérable^ Frè- 
res, fi faififlànt cette ôccafion. Nous 
vous exhortons inftamment , & Nous' 
vous aveïtiironrs tous & chacuns de vous^ 
d*êcre plus cfrconfpeiâs & plus clair- 
Voyans fur ce point , afin qu^aucun de* 
Vos diocèfains ne puifTe vous furpren- 
dre les Ordres , fans avoir ou un béné-' 
fice ou une penfion eccléfiaftique , ouT 
dans le cas que le droit permet , un pa- 
trimofne' qui lui foit conftitué vérita- 
blemenr , fans coUufion & fans fraude , 
& qui lui donne' réellement le revenu' 
annuel que l'on fçait être fixé par lesr 
Statuts Synodaux, ou par ufîe coutume- 
légiî/ime. 
Quant. aux Clercs 6i aux Pirêtfes qui 
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dans des maifons de Laïques font atta- 
chés à des eniplois qui font indéceiis à 
desjerfonnes de leur rang & deleut 
profeflion qui les jettant dans Tagita-^ 
tiôn des occupations ferviles & des af- 
faires dufiécle, les détournent du fer- 
vice divin, & les empêchent de travail- 
ler à leur propre perfeâion ; quelque^ 
efforts qu'ils puinent faire pour cou- 
vrir quelques fois Ibus des titres hon- 
nêtes en apparence , le genre d'emplois 
qu^ls ont pris^ ne fouflrez pas qu'ils^ 
s'enfoncent tranquillement & fans re- 
mords dans fa boue de leur mfc^mie > otl 
que s'ils y font déjà endurcis , ce foitr 
impunément qu'ils faflent gloire de leur 
dçiertion hors de TEglife ; mais travail- 
lez avec tout le zèle de votre follicitus-- 
de, même s'il eft befoin ,, de route Tàa^ 
torîté de votre JurifHidion ordinaire & 
déléguée , avec les réferves eonvena-»' 
blés , à les faire rentrer dans les règles 
de la vie eccléfiaftique , & dans les fonce- 
rions de la profeflion Cléricale; 

Voilà ^ nos vénérables Frères , ce que 
le devoir de notre minîftere apodoli-» 
que nous a fait juger nécelîàire de rap- 
peller & de recommander inftamment à 
votre follicitude ,. pour dçfendre & té-V 
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fablir Tbonnenr de Tordre cccléfiaifi- 

3ae. Car la chofè dépendant beaucoupr 
es circonflances particnlieres des faits ,■ 
elle TOUS r^arde principalement : com- 
me vous êtes fur les lieux, vous pouvez 
avoir une connoiflknce plus certaine & 
porter un jugement jptus sâr des aâions 
de ceux qui vous font ibumis , & de' 
leurs dépendances , de ce qu'il faut ac- 
corder 2 néceflité dans les diflferens pays, 
des mœurs & des coutumes de ceux 
qui les habitent , enfin de ce qui eft re- 
gardé comme honnête ou comme in- 
décent par les cens de bien & les hom-' 
Aies prudens. Or afin que vous ayez lar 
liberté de corriger & de' réformer tous 
les défordres en cette matière ; Nous 
confions à vorteprudericé le pouvoir de- 
modifier comme bon vous femblera ^ 
tous les Induits der difpenfe & de per-' 
miffion à cet égard qui font émanés juf-" 
qu'ici des différeiis Bureaux de la Cour 
"Komaine ; Voulons qu'à l'avenir il n'en 
foit accordé aucun que d'après votre' 
ïapport & votre' fuffrage , & en* infé* 
ïant dans chacun telles claufes & con- 
ditions ^ qu'elles vous laiflent pleine- 
tlient les maîtres de connoître de fon^ 
exécution & de fon effet : enforte qu'au-' 
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pin Eccléfiaftique ne puidè en prendre' 
âroit de fe charger de quelque emploi- 
peu honnête , ou de continuer IHine & 
de garder l'autre , malgré la^ défenfe' 
que vous lui en auriez faite. Sur ce ^ 
nos vénérables Frères ^ pleins de con- 
fiance en votre zèle Pafloral ; Nous 
TOUS donnons de bon: cofcur la Béné- 
• didion apoftolique; 

Donné à Rome à Sainte Marie- Ma-< 
jeure le feptîéme jour de Septembre- 
l'An de Jésus -Christ , m. dcc. lix.» 
de notre Pontificat le deuxiémic. 
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SENTENCE 

Des Juge & Confias de Pans y çui con* 
damne tous les liftâtes de France fo- 
Udairement à pc^er lafomme de trente 
mille livres dues en venu £itàie Lettre 
de Change tirée par le Père La Valette , 
Supérieur des Miffîons aux IJles du 
Vem , avec les profits & intérêts depuis 
f échéance de ladite Lettre j & tous les 
dépens , du Jour de la demande^ 



PRÉCIS DE UAFFAIRE; 

LE Père LAVAMixà' f Jéfuîte , eir-^ 
voyé par fbij Général en Améri-* 
i{ue fous le no^i de SupiJtieur des Mit 
fions aux Mes du Vent , y fait dans 1» 
vérité les fondions d'Agoat général dit 
Commerce que la, Sotiété fait dans ces 
Ifles , comme dans tous les autres pays 
oïl elle a pu pénétrer,' On peut voir une 
idée fommaîre de ce Commerce im- 
menfe , & de l'habileté de ce Jéfuite à 
le mener, dans rAvertiflenietit qu'on 
a mis à la teie dn Décret da Cardinal 
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Saldanha , qui déclare tous les Jéfuites 
4e Portugal atteints 5c convaincus d'e* 
xercer le Négoce , malgré la févérité 
des Canons qui Tinterdi/ent à tous bs 
Eccléfîaftiques Séculiers & Réguliers. 

Comme le Père Lavalette acheté une 
grande partie des marchandifes & des 
fonds des François , habitans dans ces 
Jfles , qui veulent repaflèr en France, Sç 
qu'il les paye en Lettres de Change 

Î)ayables deux ou trois ans après dans 
a ville de ce Royaume où il eft plus 
commode auxVendeurs d'en recevoir le 
montant ; on comprend que ce Jéfuite 
doit avoir des Correfpondans dans un^ 
grand nombre de villes maritimes, non-» 
feulement de France , m^is des autres 
pays de l'Europe , tant pour la vente 
des marchandifes îmmenfes qu'il en-î- 
voye , que pour l'acquît des Lettres de 
Change qu'il tire fur eux. Malheureu- 
fement la guerre a caufé quelque déran-» 

fement dans la partie du négoce de ce 
ère , qui reflbrtit à la France : quel- 
ques-uns dçs Vaiflèaux qui y venoienc 
chargés dp fes niarchandifes , on été 
interceptés par les Anglois , qui ayant 
rompu tout traité d'amitié avec le Mo- 
xiarque des Solypfes ^ fiirtout depuis U 
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^meafe afiàiredes poudres, confbndetft 
♦volontiers fon Pavillon avec celui des 
François. Il en efl réfulté que les Cor- 
lefpondans du Père Lavalette ne rece- 
vant plus des fonds fuffifans , n'ont pu 
,acquitter toutes les Lettres de Change 
qu'il a tirées fur eux. Les fleurs Gouf- 
fres & Lioncé de Marfeille,cn ont laiflS 
protefter pour près de deux millions , 
& ont fa^ faillite. Le fleur Ray qui 
IcvLT a fuccedé dans cette correfpon- 
daoce , en laiflè auffi protefier. Le rere 
Lavalette pourroit parer à ces inconr* 
véniens, en donnant ordre aux Corref- 
oondans qu'il a ailleurs , par exemple 
ja Gidix , & auxquels il envoyé depuis 
Ja guerre furtout , le gros de fes mar- 
4:bandifes , de faire paflèr des fonds à 
xeux qu'il a en France ; maison Jéfuite 
demande-t-il mieux que d'avoir un pré- 
texte apparent pour fruflrer fes crean- 
xiers ? 

Quoiqu'il en foit , le Père de Sacy j 
arefident a la Maifon Profefle de Paris , 
en fa qualité de Procureur Général des 
mêmes Miflions aux Ifles du Vent , efl 
le Supérieur immédiat du Père Lava- 
Jette ; c'efl à ce Père de Sacy qu'il doit 
.Teodre fes comptes , & par conféquent 
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<tou* fes correfpondans également ; c'eft 
,a dire , en bon français , que tous les 
;gains du Père Lavalette. viennent fe 
verfer dans la cailTe du Père de Sacy , 
,qui les livre enfuite au Provinci^il ; &, 
celui-ci a foin de les envoyer à Romi 
au Général j auquel tout aboutit. 

On conçoit dès- lors que le P. Lava-i- 
Jette n'efl qu'un fimple Fadeur; que tout 
fon commerce appartient proprement \ 
la Société ; que c'eft elle par conféquen; 
qui eft folidairement refponfable envers 
les perfonnesqui y feroient lézées ; que 
fes fonds venant fe réunir dans la caifle 
,du P. de Sacy jufqu'à ce qu'ils p^flent en 
Jtalie, c'eft à lui directement que les 
François qui ont des hypothèques fur 
fes fonds , ont droit de s'adreflTer Sç 
4'intenter adion en cas de refus. Il efl: 
étonnant que tant de Négocians de Pa- 
jis & d'ailleurs qui font dans le cas , & 
qui fouffrent depuis plufieurs années 
faute de payement , fe foient laifle amu- 
fer par ce Père , jufqu'à douter s'ils pôifc- 
voient réellement l'attaquer en Juftice , 
ou du moins jufqu à ne pas l'ofejr. La 
Dame veuve Grou,domiciliée à Nantes, 
vient enfin de rompre la glace, peut-être 
Ion heureux fuççiès poi^r^a enhardir lés 
autres^ ' 
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Cette Dame étoit propriétaire ^'unà 
Lettre de Change de trente mille li- 
vres , tirée le 27 Mai 1757 , par le P. 
Lavalette fur le fieur Ray , payable à 
deux ans de date. Ainfî cette Lettre eft 
échue le 6 Juin 1 759 , y compris les dix 
jours de grâce. Le fieur Ray n'ayant 
voulu ni Taccepter ni la payer , elle s'a- 
drefla au Perede Sacy ; mais il Taffiira 

âu'il n'a voit poi»t d'argent , & la pria 
'attendre. Apres avoir attendu deux 
mois , elle écrivit au Père de Sacy , & 
elle en eut la mênae réponfe. Nouveau 
ilélai de fa part jufqu'au mois de No- 
vembre. Mais ce Père ayant encore re- 
•fufé de payer , elle le fit affigner à la 
Jurifdiftion Çonfulaire de Paris. 

Le Père de Sacy comparut hardi- 
ment à l'Audience , & voulut plaider 
lui-même fa caufe. Pour furprendre 
cette femme dans fes paroles , il de- 
manda la permiflîon de lui faire trois 
queftions ; & elle lui fut accordée. Il 
lui demanda i». Qui eft-ce qui a tiré 
la Lettre de Change dont vous êtes 
propriétaire? J?î^77. C'eft le P. Lavalette. 
jao. Sur qui étoit tirée cette Lettre ? 
Rep. Sur le fieur Ray , Négociant à 
Marfeille. 30. A Tordre de qui étoit- 

elle 
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elle tirée ? Rep. A l'ordre du fieui:.Ga'* 
chon , qui l'a éndoflee à Tordre du fieur 
Chalery , & celui-ci à mon ordre. Alors 
le Père de Sacy reprit : Je ne fuis ni le 
Père Lavalette , ni le fieur Ray , ni le 
fieur Gachon ; donc la demande que 
vous me faites eft nuHe de plein droit , 
&' tombe d'eUe-même. 

M«. Benoît j Procureur de la Dame 
Grou , demanda la permiflîon de faire à 
fon tour trois queftions au P. de Sacy : 
il n*étoit pas poffible de le lui refufer* 
Il lui demanda doBc lo. Quelle eft la 
qualité du Père Lavalette dans la Mar- 
tinique ? Rep. dPfeft un Jéfuite, nommé 
Supérieur des Miffionsaux Ifles duVenr, 
2.^. Les Miffions des Ifles du Vent à qui 
reflxjrtiflent-elles , & à qui le Supérieur 
de ces Miffions rend-il compte ? Rep^ 
Au Procureur des Ifles du Vent qtii ré- 
'fide à la Mai fon Profefle de Paris. 3<*. 
Qui. eft aduellement chargé de cette 
Procuration , & à qui rend-il lui-même 
fes comptes ? Rfp. Ceft moi qui en 
fuiis chargé , & je rends compte au Pro- 
vincial, qui ne rend compte qu'à notre 
Général. 

Vous voyez, Meffieurs , par cette 
-gradation, s'écria alors Me. Benoît, en 

Seconde Partie. I 
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adreflanc la parole aux Ji^es y que Var^ 
gent dont la Lettre de Change eA U, 
repréfentacion y a d abord été compté 
att Père Lavalette \ que de fes mains il a 
pafle dans celles du Père de Sac jr,qui Va 
remis au Provincial ; & que celui-ci l'a 
tranfmis au Père Général. Ceft donc la 
Société en corps qui l'a reçu par fes 
Mandataires \ c'efl donc elle-même qui 
doit être condamnée à le rendre après 
deux ans de jouiflànce. A ce raifonne- 
ment il ajouta la ledure de la Lettre 
du Père de Sacy à la Dame Grou , oh 
il s'avoue tenu de la dette, en deman- 
dant du tems pour laflj^yer. Il cita de 
plus le Diftionnaire de Trévoux , ou- 
vrage à^% Jéfuites , comme Ton fçait ^ 
& dans lequel au mot Mijfïons , on éta- 
blit laBliation des MiiTions des Ifles du 
Vent à la Maifon Profeflè de Paris. En- 
£n il conclut à ce que le Père de Sacy , 
le Provincial , & tous les Jéfuites de 
France fufllènt condamnés folidaire- 
ineht à payer les trente mille livres fans 
autre délai. La Sentence fut prononcée 
fur le champ i conforme en tous points 
à ces Cônclufions. Il n'en pduvoit être 
interjette appel qu'au Parlement ; les 
bons Pères ne . comparoiflènt pas vo- 
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lontîers à ce Tribunal peu complaifant : 
ils ont mieux aimé fe foumettre à payera 
P abord ils pnt cherché à emprunter p 
afin de ikire croire qu'ils n'avoient 
point d'argent. Deux jours après ils onç' 
pris des arrangemens pour payer comp- 
tant à la Dame Grou les trente mille li-r 
yres. Si fon exemple efl contagieux ^ 
que deviendront les pauvres Pères ! 



Extrait des Regijlrcs des Juge & 
Confuls des Marchands ^ établis par le 
Roi notre Sire ^ à Paris, 

Du $0 Janvier if ^o. 

ENtre les Dame veuve Grou & 
Louis Grou , Négocians,demeu-^ 
rants en la ville de Nantes , pour lei- 
quels domicile eil élu en la mai fon de 
Jean- Jacques Lafby , Huiffier à cheval 
au Châtdlec de Paris , y demeurant ^ 
rue Bar-du-Bec , paroiflè Saint Mery ^ 
Demandeurs ^ comparants par Charles^ 
Vidor Benoît , fondé de procuration , 
d'une part ; Et les Révérends Pères de 
la Compagnie & Société d^ Je fus 3 des 
Pajrs& États de Sa Majefié ^ èsperfonnes* 

lij 
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des RivérendiJJimcs les Pères Provincial p 
Procureurs Généraux de ladite Société ^ 
^ Supérieurs- dUcelle & de toutes leurs 
Maifons fous la domination de Sa Ma-^ 
jefié , &jîngutierement en celle dudit Père 
Provincial ^ Père de Lavalette & Père de 
Siicy , qffignés en leur Grand Couvent & 
Maijbn commune à Paris j rue/oint An- 
toine , Défendeurs , comparanspar le Ré* 
vérend Père de Sacy ^ Procureur Général 
ies Miffîcns Etrangères de t Amérique 
Méridionale ^ Tun deux ^ fondé de Pro^ 
curation p d'autre part ^ par lefdics De- 
ftiandeurs a été dit , qu'ils avoienç fait 
donner affignation aufdits Défendeurs^ 
àcoriiparoir à ce. jourd'hui pardevanc 
Nous , pour répondre & procéder fur 
& aux fins du Jugement contradidoirQ 
de Nous rendu entre les Parties ^ le zi- 
Novembre dernier , & voir adjuger 
aufdit Demandeurs les demandes , fins 
& conclufions par eux prifes en la Re-- 
quête énoncée audit Jugement ; ladite 
jRequête expofitive que le fieur Pierre 
Rachon , Négociant à Saint Pierre Mar- 
tinique , ayant des fonds à. faire paffer 
a fes Correfpondans en France ; le Ré- 
vérend Pçre de Lavalette , Supérieur 
|iç ia Miffion dçs Jéfiiites de la Marti-?^ 
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tiîque , a pris & reçu fes fonds , & lui 
à fourni en place des Lettres de Change, 
fingulierement une dont la teneur fuit. 
, A Saint Pierre Martinique le on\e Mai 
mil fept cent cinquante-fept y pour trente 
sndle livres è Monjiéur j à deux ans.de 
datSj il vous plaira payet par cette pre- 
mière Lettre de change , la deuxième^ 
trois y quatre & cinq j ne tétant à V ordre 
de Monjieur Pierre Rackon^ lajbmmede 
trente mille livres tournois , valeur reçue 
constant dudit Sieur ^ que vous pciffere^i 
au compte de notre Maifon j fuivant [avis 
de votre très-humble & obéiffant ferviteur* 
Bon comme defpis. 

Signé ^ LavAIétt^ 

A Monfieur, Monfieur Ray l'aîné. 
Négociant de Marfeille. 

Le Sieur Rachon l'a auffi-^tôt remife 
au Sieur Charlery , & lui , auxdits De- 
mandeurs , fuivant les ordres étant au 
dos d'icelle , en cette forme'. Pour moi 
paye^l a tordre de Monfieur Charlery ^ 
valeur reçue comptant. A Saint Pierre 
Martinique le il Mai mil fept cent cwr 
quant e -fept. Signé , Rachon. Paye:^ à 
tordre de MeJJîeurs veuve Grou & Louis 
GroUj valeur appartenant aux Intérejfés 

liij 



igitiz^by Google 



198 L E M O I N E 

au Navire laMarie-Annc* A Suint Pierre 
Martinique , le dou:^e Mai mil fept cent 
ânauante-fi^t. Signé , Chariery, 

LeiHtts Demandeurs remirent cette 
Lettre aux Sieurs Grîmaud père & fils > 
de Marfeille , lefquels en ont fart faire 
protêt , faute d'acceptation & paye- 
ment le ij Juin 1758, & 12 Mai der- 
nier. Or cette Lettre ayant été tirée 
pour le compte de la Mai Ion & Socié- 
té , dont fe Père de Lavalecte eft Supé*- 
rieur , comme il eft manifefté dans Xox\ 
texte, qui porte précifément que le 
Sieur Rav en^pailèra le payement au 
compte de notre Mcàfon ; il eft de priti^ 
cipe que la Société en général eft foli- 
dairement refponfable dicelle. On no 

E-ut en effet aifconvenir que toutes les 
aifons de la Société des Révérends 
Pères Jéfuîtes ne foient entîerenxent 
unies fpirituellement & civilement ; 
c'eft en conféquence qu'elles ont eu le 
titre de Société , & que lé Souverain 
kur a accordé le droit d'avoir en la 
Maiibn commune en cette Ville un 
Frocureur Général , lequel eft chargé- 
de veiller aux intérêts de toutes les 
Maifohs dont il eft le Chef & l'Econo-*- 
iae« Toutes ces Malfons en général > ^ 
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flOmmément celles delà Martinique, 
font tenues de compter vis-à-vis de ce 
Chef: enforte que lorfqtfil eft mécon- 
tent de l'adminiâracidn , il a le droit de 
rappeller & nommer des Supérieurs à 
ces Maifom f fuivant ^exigence des 
cas. Il réfulce inconteflaklen^nt de 
cette unioû fociale êc du defpotifme la 
Maifon commune à Paris > que toutes 
les Mailbns de la Société y notamment 
celle commune à Paris , font obligées 
iblidairement aux engagemens que les 
Supérieursde ces Maifons peuvent con« 
trduîier* l\ n'eft befoîn pour cela que 
d'examiner nos Loix ; on y voit que 
les Corps en Communauté quelccm- 
ques, ainfi que les Aflbciés & Corn- 
ZMttans, font ténus £t>Ikiatrement du 
fait de ceux prépofës à Tàdmiinârak 
i-ion, par la raifon que celui qui ccni- 
traâe avecxfes Prépofés , eft cenle avoir 
contraâé avec tous en particulier. D.ins 
Tefpéce préfente , le Père de Lavalette 
chargé de TadminHlration aux Ifles , 
tie la Maifon âc Société , foit pour les 
befoins de cette Maifon & pour le pro« 
iit de la Société, a pris les fonds ae£- 
dits Demandeurs pour les leur hitc 
•toucher en France , ainfi que le &x^ 

liv 



Digitized 

V 



by Google 



50D L E M O r N E 
tare fa lettre ci -de.^as. Confequeio- 
menc & au moment de la Lettre , la 
Société en général efc devenue la dé- 
bitrice folidaire de ces fonds. En effet , 
en Tim & l'autre cas , il eft de fait in- 
conteftable que depuis cet inftant la 
Société jouit des fonds en queftion ^ 
puiiqu'ils font reftés dans fes coffres 
de la Martinique y & que cette Maifon 
efl comptable à celle commune ici. 
Néanmoins lefdits Demandeurs s'étanc 
adreffés au Révérend Père de Sacy ^ 
Procureur Général de toutes les Mi£- 
fions & Société , pour avoir le rem- 
bourfement de la lettre en queflion , ils 
©nt vu avec peine le Supérieur Géné- 
ral défavouer ces engagemens , & leur 
dire qu'il ne s'occupoit pas du foin de$ 
finances. Cependant il efl notoire que 
la fupériorite eft des plus générales , & 
embraflè tout à la fois le gouvernement 
civil & politique,& particulièrement les 
finances de totCtes leurs Maifons. En un 
mot , la Maifon de Paris efl le lieu 
commun & central de toutes les aii-r 
très; de manière qu'elle entend & re- 
çoit les comptes de celles de la Mar- 
tinique , dont elle ordonne & dirige 
-toutes les opérations ; 6ç tendante à 
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ce qu'il nous plaife permettre âuxdits 
Demandeurs, de faire affigner devant 
nous lefdits Défendeurs pour être tou& 
condamnés folidairement , & par les 
vpyes admifes par les Edits ^ à payer 
auxdits Demandeurs la fommede tren-- 
te mille livres , montant de la fufdite 
Lettre de change ^ avec les intérêts du 
jour defdits protefts , & frais d'iceux 
& en tous les dépens ; par provifioii 
leur permettre de faire faifir & arrêter 
tous les fonds & effets qu'ils trouveront 
appartenir à leurs Maifons & Société^ 
avec aflîgnation devant Nous fur lef- 
dites faiftes & arrêts. A quoi lefdits . 
Demandeurs [auroient conclu , fous la 
réferve de tous leurs droits , aftions : 
Au bas de laquelle Requête écoit no- 
tre Ordonnance , portant permiffioa 
d'afligner à notre Chambre. Ladite Or- 
donnance lignée Henry , en date du 
dix - neuf Novembre dernier v 5? voir 
adjuger contre lefdits Défendeurs fo- 
lidairement & par le* voyes qu'ils y 
font tenus » auxdits Demandeurs les 
demandes , fins & conclufions prifes & 
énoncées audit Jugement fufdatté..Et;a 
été donné copie auxdits Défendeurs 
. defdkes Lettres, de Change fufdattçe$ • 

Iv 
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ordre & protefts , à ce qu*ils n'en îgna-- 
rent : Et pour en outre répondre & pro- 
céder comme de raifon a fin , dépens 
que lefdits Demandeurs requièrent , & 
à quoi ils auroient conclu. Et par le- 
dit Peie de Sacy , pour lefdits Défen-^ 
deurs , a été dit qu'ils requièrent leur 
décharge , n'étSnt aucunement enga- 
gés par ledit titre , & les Demandeurs 
n'ayant pu s'adreffer à eux , mais bien 
à la Maifon où efl demeurant le tireur 
de la Lettre ; à quoi par lefdits De- 
mandeurs a été répliqué qu'ils perfiftenc 
en leur adion contre lefdits Défen- 
deurs , attendu que la Société defdits 
Défendeurs eft gouvernée par le Père 
Provincial affigné ^ & que le Père de 
Lavalette qui a foufcrit la Lettre dont 
cft queftion , ne l'a fait qu'en confé- 
quence de ce qu'il a été choifi & nom- 
mé par ledit Provincial, Supérieur de 
leurs Maifons à la Martinique ;& que 
flteft pour le compte de cet« Maifon 
qu'il a touché le prix de la Lettre de 
change du Sieur Rachon> tel que lé 
prouve le texte d'icelle : que d'après 
ces faits dont l'exaétitude ne peut être 
conteftée par lefdits Défendeurs , ils 
ioAC ielidairement garands de toute 
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Tadminiflrarion de leur député , le 
Père de Lavaletce , & par la confé- 
quence de ce principe , tenus de rem- 
bourfer la Lettre dont eft queftion : 
qu'une circonftance particulière de la 
Société defdits Défendeurs caradérife 
de nouveau la folidité de l'aftion d'eux 
Demandeurs ; d'autant que le Père de 
Lavaletce ne peut , aux termes de Ces 
vœux , faire aucune forte d*affaires per- 
fonnellement dans la fociété civile. Et 
par ledit Père de Sacy , tant pour le(- 
dits Défendeurs que pour lui , a en^ 
core été dit , que le Père de Lavalettc 
n'a pu engager la Compagnie en géné- 
ral ; mais feulement la Maifon où il eft 
demeurant ; attendu qu'aucune Maifon 
n'eft refponfable/ Tune de Tautre ; que 
chaque Maifon eft particulière pour 
ceux qui la compofent : de forte que (î 
une Maifon régit fes affaires à fon avan- 
tage ^ elle en a feule le bénéfice ;qu au 
contraire, fi elle les régit à fon défavan- 
tage , elle fouffire auSî la perte feule , 
& non la Compagnie. A quoi par lef- 
dits Demandeurs a été répliqué , qtfune 
preuve du contraire de l'allégué defdits 
Défendeurs eft la notoriété de fait j que 
la Maifon adminiftrée par le Père, de 

Ivj 
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Lavalette , ainfi que les autres Mar- 
fons de l'Amérique , font journelle- 
ment des retours à celle commune de 
cette Ville. D'ailleurs c*eft qu'il efl en- 
core de fait que le Père de Sacy corn- 
parant,eft fon Procureur général; qu'ainfi 
& par les principes de droit, que tout 
mandant eft garand de fon mandataire^ 
les Défendeurs ne peuvent fe garantir 
de la condamnation requife ; & qu'ils 
requièrent a£le de ce que le Père de 
Sacy, ci-î^réfent, & Procureur général y 
nous déclare & convient que les Mai- 
fons de rAn[iérique& de la Martini- 
que lui font des retours. Et par ledit. 
Père de Sacy a encore été dit qu'il e(l 
vrai que lefdites Mai fons lui font des 
retours ; mais que c'eft pour leur pro- 
pre ufage & comme fervice d'ami de 
fa part , & que fa ruai fon n'en bénéfi- 
cie aucunement ; qu'if déclare auflî que 
depuis mil fept cent cinquante-quatre 
fl n'a reçu aucuns retours de la Marti- 
nique ; mais qu'avant il a accepté & 
payé des LettrjBs de Change toutes fois 

Su'on lui en avoit fait des fonds ; & que 
ans le cas où on ne liii en faifoit pas les 
onds , il ne les acceptoit pas , & lès 
renvoyoit au tireur. A quoi , par lefdits 
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Bemandeurs , a enfin été répliqué qu'ils 
perfiftent en leur demande , & requiè- 
rent aâ:e de ce que le Père de Sacy dé- 
clare que c'eft le Provincial qui donne 
les pouvoirs néceflTaires aux Supérieurs 
& Procureurs de chaque Maifon y à Vq(* 
fet de gérer le temporer& lefpirituei 
dont ils lui rendent des comptes, Nous^ 
après avoir oui lefdites Parties compa- 
rantes comme deflus y en leur» deman- 
des & défenfes , leâure faite de l'Ex- 
ploit dudit Jugement fufdatté , & de 
TExploit donné en conféquence auxdits 
Défendeurs , à la Requête defdits De- 
mandeurs ^ fait par Louis Angau , Huif- 
fier Audiencier en cette Jurifdidion ^ 
en datte du z6 du préfent mois , & 
controUé à Paris le même jour par Bu- 
)on. Avons donné & donnons afte des 
Déclarations refpedives des Parties : & 
attendu que le Peré'de Sacy , Compa- 
rant , efl convenu que Padminiftratio» 
du temporel de tout POrdre efl: fubor- 
donné à l'autorité d'un Supérieur géné- 
ral ; lefdits Défendeurs condamné ^ 
& îceux condamnons folidairement à 
payer auxdits Demandeurs ladite fom- 
me de trente mille livres , avec les pro 
fits Sç intérêts de ladite forome , i 
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taiibn ie fDtdomaace ; a n tiem cilt & 
à âore ie ce &ire ^ fierooc lefiiits Dé« 
femietirs cocciaiiEs par tootes Toies ad^ 
miiss par ks Eiks : & pour faciliter 
axLfiics DemacdcBKs le paTcment de 
ladite Somme , fcmm & permettons 
aixirts DesEincfenrs de &ire iâifir Sc 
arrêter coas les cSècs appartenants à 
kufire Sooéré : & condamnons lefdît^ 
IXe^recdexrs aux dépens. Donné à Paris 
le Mercredi trente Janvier mil fept cenc 
ibixanse* Cofiainmé. Signé, &c. 
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SENTENCE 

Rendu par Monjieur le Lituunant Géni^ 
rai de Police j qui déclare valable la 

' Saijie en contravention y faite à la re-^ 
quête des Maîtres &* Gardes Apothi^ 
caires à Paris ^furies Révérends Pères 
Jefuites de la Mai/on Profeffe de la 
rue Saint Antoine à Paris ^ de trois 
Boetes de Thériaqué & trois de Con-^ 
feSion d'Hyacinte ; leur fait défenfes^ 
& à toutes Communautés Séculières & 
Régulières f de vendre y débiter & faire 
vendre aucunes Marchandifes dApo^ 
thicairerie ; les condamne en cent Vivres 
d amende y & nulle livres de dommages^ 
intérêts envers le Corps des Apothicaires 
& Epiciers'Drogiàjles ^ & en tout les 
éépens. 

Dii Mardf ieux Septerabre 17^0, 

» 

A Tous ceux qui ces préfentes Let- 
tres verront, Alexandre de Se- 
gur , Chevalier , Seigneur de Franc ^ 
Baigle, Saint Augeant, la Tour, la 
Fitte, Pauliac, Tafte^^Querac & au-^ 



dby Google 



Ao« LE M OIN E 
très lieux , ConfeiUer du Roi en (é» 
Coofeils , Prévôt de la Ville , Prévôt;^ 
& Vicomte de Paris t Salut. Sçavoir 
faifons^ que fur la Requête faite en 
Jugement devant Nous à l'audience de 
la Qiambre de Police du Châcelet dé 
Paris , par M*. Jean Henry , Procureur 
des Maîtres & Gardes en Charge du 
Corps des Marchands Apochicaires-Epi- 
cîers de laVille & Fauxbourgsde Paris, 
laiiîflans en contravention fur les Ré- 
vérends Pères Jéfoites de la Mailbn 
Profeflè de la rue S. Antoine à Paris , 
de la Thériaque & Confeftion d'Hya- 
cinte , trouvés vendans & débicans fix; 
Boëtes defdices marchandifes, fçavoir , 
trois de Thériaque, & trois de Con- 
fedion d'Hyacinte au-devant de la por- 
te de leur Maifon , dans la rueS. Antoi- 
ne , à un Particulier qui étoit dans un 
Caroffèj & le iurphis defdices mar- 
chandifes faHies , trouvées dans leur 
Apothicairerie, fçavoir ,1a Confeâiion 
d'Hyacïnte, dans un Pot de Porcelaine, 
en plufieurs petits pots de Fayence ^ 
deftinés à être vendus ; & la Thériaque, 
une petite partie dans un Vafe dePorce- 
lainç , & environ fi» cens livres péfant 
4ans une. Baignoire de Cuivre rouge 
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étamé,fuivant le Procès-verbal du Corn- 
miiîaire .Èourgeoîs & de Simonnot^ 
Huifficr , du neuf Juin dernier ; ledit 
Procès - verbal de faifie coritroUé le 
lendemain par Duclos ; DemandeuFs 
en validité de ladite faifie , contraven^- 
tion & exécution des Réglemens , Sen- 
tences , Arrêts & Statuts du Corp» 
des Marchands Apothicaires ; confifca- 
tion des marchandifes faifïes, domma- 
ges-intérêts , amende & dépens^^ aux 
•fins de l'Exploit d^affignation du ij 
dudit mois de Juin ^ fait par ledit Sir 
monnot , Huiffier , contrôlé le même 
jour par Duclos, préfenté & controUé 
.ce|ourd'hui par Maugis j Défendeurs 
foivant les ciéfenfes & demandes inci- 
dentes des Révérends Pères Jéfuites , 
du 28 Juin dernier , par lefquelles ils 
auroient demandé la nullité de la faide 
.en contravention faite fur eux ; que 
main-levée fut faite, des marchandifes 
jfaifies , avec défenfes aux Gardes Apo- 
.thicaires d'en faire de pareilles,& à tous 
Commiflàires Huifllers de s'introduire 
dans leurs Maifons à l'effet d'y faire de 
pareils aétes , fans une permiflîon parti- 
culière du Alagiftrat de Police*, ou ua 
ordre du Miniftre , attendu la vexation 
& l'efclandre , ils auroient conclu en: 
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trois mille livres de dommages -înt^ 
rets, applicables , de leur confente- 
ment , au pain & foulagemencdes pri- 
fonniers du Châtelet^ & que la Sentence 
fut lue , publiée & affichée partout ou 
befoin feroit , aux fraix des Gardes Apo- 
thicaires , & tranfcrite fur le Regîftrè 
de leurs Corps. Demandeurs foivanc 
leurs moyens & fins de non-recevoir 
contre les prétendues nullités oppofée^ 
par les Révérends Pères Jéfuites , dd 
15 Juillet dernier ; Demandeurs aux 
fins de leur Requête verbale du 15 Juil- 
let dernier , par laquelle les Gardes 
Apothicaires aoroient conclu à ce que ^ 
attendu la contravention des Révérende? 
Pères Jéfuites trouvez, vendans & dé- 
bitans de la Thérîac^e Se Confeâîofi 
tfHyacînte , ordonner <jue les Statuts ^ 
Arrêts, Sentences, Edits &RegIemens 
concernant le Corps des Apothicaires 
foient exécutés ; que défenfes foient fai-* 
tes aux Pères Jéfuites & à toutes autres 
Communautés Religieufes ,. Séculière* 
& Régulières d^entreprendre fur l'état 
& profeflion des Maîtres Apothicaires ^ 
vendre , faire vendre & débiter par. 
leurs Frères Apothicaires & Religieux , 
portiers & domeftiques , de laTbéria-^ 
que & Confe^ftion d'Hyacinte & autres 
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Drogues tant fimples que compofées , 
fous telles peines qu'il appartiendroit ; 
& pour la contravention commife par 
îes Pères Jéiuiies trouvez , vendans ôc 
débitans de la.Thériaque & Confedlionr 
d'Hyacinte , la faifie en contraven- 
tion fur eux faite déclarée valable ^ 
<& en ordonnant la confifcatîon de I3 
Thériaque faifie au profit des Maî- 
tres Apotichaires , attendu qu'elle 2^ 
été trouvée clans un vafe de cuivre fa- 
jet au verd-de-gris , ordonner qu^elle 
fera jettée à Teau , à la requête & di- 
ligence des Maîtres & Gardes Apothi-^. 
caires , dont procès-verbal fera dreflë ^ 
à la repréfentatloa dlcetle M'. Déligny 
Procureur ati Parlement^ gajdien , con-^ 
trainr parr corps ; quoi ftifant , déchargé 
Valablement avec dépens ; Défendeur^ 
à la Requête verbale d'intervention 
defdits Maîtres & Gardes en charge 
du Corps des Marchands Epiciers à 
Paris , du vingt-trois Juillet dernier^ 
par laquelle les Gardes Epiciers au-i- 
roîent demandé à être reçus parties in^ 
tervenàntes en l'Inflânce , d'entre lei 
Gai^des Apothicaires-Epiciers & les Ré- 
vérends Pères Jéfuites^uroientconclii 
à la validité de la faifie en contravea- 
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tion faîte fur les Pères Jéfiiites , & qir€f 
défenfés leurfufïènt faîtes de vendre à 
l'avenir de la Thériaque & Confeâion 
d'Hyacinte , & d'entreprendre en au-« 
cunes façons le Comoieree ài^s Epicîers, 
avec dépens , amende & dommagesT 
intérêts ; Demandeurs aux fins de leur 
Requête verbale dupremier Août der-» 
nier , qu'ils ont employé pour fins de 
lion-recevoir , & défenfés contre l'inter- 
vention defdits Marchands Epiciers , 
fur laquelle , fans néanmoins Tapprou- 
Ver ni attribuer aucun droit aux Epi-* 
ciers , ni préjudiqier à ceux des Maîtres 
Apothicaires & Epicîers,contre les Mar- 
chands Epiciers étant tous les cas o& 
lesMarcliandsApothicaires auroient desr 
intérêts contraires & exclufifs aux Epi- 
ciers •, {ans aucune novation ils s'en font 
jrapportésà Juftice,affiftés de M*. Dan* 
dafne leur Avocat, contre M^ Philippe* 
Germain - Michaut Jeune , Procureur 
des Révérends Pères Jéfuites de laMai^ 
fon Profeffe de la rue Saint Antoine à 
Paris , Parties faifies, Demandeurs à ce 
que la. faifie en queftion foît déclarée 
nulle., attendu cjue c'eft par furprife 
que les Gardes Ajpothicaires ontfaifiles 
trois Boëtes cte Thériaque & les trois 
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de Confedion d'Hyacinte , qu'ils n'ont 
pas eu par fuite le droit d'entrer dans' 
ttntérieur du Couvent , qu'ils n avoienc 
aucune permiffion du Magiftrat à cet 
effet , & qu'en tous cas les Apothicaires 
ne pouvoient pas faifir l'Apothicairerie 
ni ce qui étoit dedans , attendu que les 
Maifons Religieufes ont droit & font 
cn^poflèffion d'avoir leur Apotliicairerie 
particulière , & autres fins ; affiftés de 
M^ Babille leur Avocat, & contre M*. 
Fouquet Duclos , Procureur des Maî- 
tres & Gardes du Corps des Marchands 
Epiciers-Groflîers-Droguiftes à Paris y 
intervenans , Demandeqrs & Défen- 
deurs , affiftés de M*- Defmoulins leur 
Avocat ; Parties ouies, enfemble Noble! 
Homme Monfieur Maître de Meulan- 
d'Ablois, Avocat du Roi ; fans que les 
qualités puiflent nuire ni préjudicier : 
_ Nous recevons les Epiciers , Parties de 
Defmoulins , Parties intervenantes. Fat-' 
fent droit au principal , fans s'arrêter 
aux moyens de nullités propofés par les- 
Parties de Babille , dont lés avons dé- 
boutés 5 Ordonnons que les Statuts du- 
Corps des Apothicaires & Epiciers Dro-*- 
guiftes,. Arrêts , Sentences & Règles- 
mens lès concernant , feront exécutés' 
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ielon leur forme & teneur. Déclarons 
bonne & valable la faiiie faite par le» 
Parties de Dandafne fur celle de Ba- 
bille. Difons , que les trois boëtes de 
Thériaque , & les trois boëtes de Con-= 
feâion d'Hyacinte , demeureront ac- 
quifes & confifquées au profit du Corps 
des Parties de Dandafne , à la répréfen- 
tation d'icelles Deligny , gardien , con« 
traint ; quoi faifant valablement dé- 
chargé le furplus des chofes faifîes , fera 
rendu aux Parties de Babille , & fans 
tirer à conféquence , à la charge par 
. ladite Partie de Babille de ne les em- 
ployer que pour leur ufage particulier ^ 
& le gardien déchargé, de la repréfen- 
tation d'icelles. Faifons défenfes aux 
Parties de Babille , & à toutes Com- 
munautés Séculières & Régulières /de 
vendre, débiter, & faire vendre ni dil- 
tribuer aucunes marchandifès d'Âpothi^ 
çairerie, fous telles peines qu'il appar- 
tiendra \ & pour la contravention corn*- 
mife par les Parties de Babille ^ les con- 
damnons en cent livres d'amende , mille 
Jirres de dommages-intérêts au profit 
à\x Corps des Apothicaires & Epiciers 
Proguiftes : fur le furplus des deman- 
4^s , mettons les Parties hors de Cour^ 



dby Google 



MARCHAND. ^15 
Dîfons , que notre préfente Sentence 
feÇi iniprimée , lue , publiée & affichée 
partout où befoin fera , aux frais & dé- 
pens des Parties de Babille, au nombre 
de deux cens Exemplaires.Condamnons 
los Parties de Babille aux dépens en- 
vers toutes' les Pârtrès exécutées , no- > 
pobfiaait & fans préjudice de rawjeL 
En témoin de quoi nous avons fait jfcèl- 
ler ces ppéfentes ; qui forent faites & 
jugées par Monfieur le Lieutenant Gé^ 
néral de Police au C3iâtelet de Paris , 
teifiant le Siège le Mardi z Septembre 
1760. 5i|/2t/,LAFONTAINE. CoUa- 
tionné ^Xegras , & fcellé. 



Fin de la féconde Tarife. 
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n SECTION VII. 
JL/U Cammmvt êtt pattkulkr quiji ^ 
^ fait par la vente des ouvrages que 
ks Meligjettxfom par k travaU d^ 
leurs mains '^ Poèl f 

SECTION Vïït 
l>es Ptàfionnahres dts BaligiaÊtx^ £ë 

SECÏIOH IX. 
On examine eupamoâUgr ùiaufe ici 
Rel^mxjdpmkairmqiûinie(^^ é^ 
V, SECTION -X. > ^ 
JEn^partkuUerdesfn^ofits des Re&gïeii:^ 
Jes & de&ur^dsSèrem Qmnmce^jp iM 

sECTïow xr 

Du Commerce pieux Êr irrépréh&ifiU& 
des Religieux , jf^ 

Decket de Utfacrée Congrégation de 
la Vijuaiion ApoJloUque' de Wotre 
S. Ferele Pape Urbain.rilR tenue 
comre les Religieux & tous las Eo- 
€léjiajliques ipiLéxercent des métier^ 
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pour en tirer du profit comme les 
Séculiers ^ ijff 

Lettre de notre Saint Père le Pape 
. Clément XII L aux Patriarches j 
Primats j Archevêques & EvèqueSy 
yUr Vohfervance des Loîx Canoni- 
Mes j contne les Clercs qui jont le 
Négoce , & qui s'ingerefit dans les 
araires féculieres 3 1 64 

SENTENC^i/^j Juges & Confiais de ' 
Paris ^ &c. igg 

Sentence rendue par Monfieur le 
-Lieutenant Général de Police ^ qui 
déclare, valable la Saifie en contra^ 
yentionjfizite à la requête des MaU 
ires & Gardes Apothicaires à Pa-- 
ris y fiir Us Révérends Pères Je* 
fuites de la Maifon Profejfe de la 
rue S. Antoine à Paris y &Cm 207 
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